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SUR LES CHENILLES. 



E conviens avec vous, 
Claricc , que ce qui a 
pu indifpofer tant de 
perfonnes contre les 
Chenilles , c’eft le préjugé de 
bien des gens qui croyent qu’el- 
les font venimeufes , qu’elles 
Tome IF. A 






2 Abrégé’ de l’Hist. 
chemUtî. peuvent empoifonner. Je vous 
ferai voir par la fuite combien 
ce préjugé eft faux & mal fon- 
dé. Il y a à la vérité certaines 
efpeces qui excitent fur la peau 
des demangeaifons , des éîevu- 
res , fur-tout lorfqu’on fe pro- 
mené dans les bois : mais eft-ce 
une raifon valable de haïr tou- 
te une nation, parce qu’il s’y trou- 
ve des méchans ? Il faudroit donc 
haïr la nôtre , il faudroit haïr 
tous les peuples du monde. Il 
ne s’agit que de connoitrc ceux 
qui peuvent nous nuire ôc les 
éviter. L’on voit desperfonnes 
qui n’apportent d’autre raifon de 
leur antipathie , que la figure de 
cet infede qu’ils trouvent hideu- 
fe : des poils longs ôc foyeux fur 
le corps d’un cpapneul en font 
à leurs yeux une béte charman- 
te , les mômes poils fur le corps 
dune Chenille leur font hor- 
reur. L’cfpri: humain dl plein 




DES Insectes. 5 
de pareilles contradictions 5 qui chenii!«. 
font à la honte de la raifon. J ’ai 
vû une Dame qui prit des va- 
peurs , parce qu’étant dans fon 
jardin , elle crut voir à fes pieds 
cette longue chenille velue que 
l’on appelle la Marte, à caufe 
de la couleur & de la longueur 
de fon poil. Cette Dame ne vou- 
lut reven'ir de fon cvanoùilTe- 
ment que lorfqu’on lui eut fait 
voir que cette horrible, cette 
nionftrucufc Chenille , n’etoit 

3 U une petite bande de la peau 
une vraie .Marte q^uc l’on ve- 
noit de railler pour lui faire une 
palatine , & qu’elle portoit ac- 
tuellement fur fon cou. Vous 
tn avez conté vous - meme que 
lorfque vous étiez encore dans 
votre enfance, le fcul nom de 
Chenille vous cf&ayoit , parce 
Que votre gouvernante vous avoit 
dit qu une Chenille étoit une vi- 
îune béte. N’eft-il pas vrai que 

A 
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Ujcniiies. clans ce tems-là vous auriez écra- 
fé de bon cœur la Chenille du 
. titimale , celle du fenouil , celle 
du jafmin , celle à double queue 
du faulc , & quantité d’autres fur 
lefquelles la nature femble avoir 
voulu faire admirer fes richelfes ; 
en partant de cette belle expé- 
dition , vous n’eulTiez pas fait dif- 
ficulté de foigner vous - même , 
de carelfer de vos petites mains 
vos vers à foie , la plus laide fans 
comparaifon , la plus ignoble par 
fa figure de toutes les Chenilles? 
Où étoit alors ce cœur fi déli- 
cat ? C’eft que vous ne fçaviez 
pas encore que lever àfoiecft 
une Chenille ; c’eft qu’à l’âge que 
vous aviez les noms en impo- 
fent ; vous devez à votre bon ef- 
prit , à la fage éducation que 
vous avez reçue , à ce difcerne- 
ment fi juftc que vous avez ap- 
porté en naiffant, le bonheur 
ineftimable d’avoir été bientôt 




DES In SEC tes; s 

^(ffabufée de .quantités de préju- cK:mii«. 
gés ridicules auxquels on livre 
la première enfance dans des 
mains domeftiques & dont fou- 
vent les peres & meres mé- 
nies gâtent refprit de leurs en- 
fans , parce qu’ils en font eux- 
memes gâtés. C’eft aux lumiè- 
res d’une raifon éclairée par la 
lecture & les réflexions que vous 
avez l’obligation de ce goût do- 
minant qui vous fait aimer l’hu- 
toire naturelle , & qui vous a 
engagé à délirer que je vousfif- 
fe un abrégé de celle des in- 
feûes , un abrégé qui fans l’être 
trop , vous indiquât exactement 
ce qui mérite le plus d’y être 
remarqué , pour vous conduire 
plus facilement à faire vous-mê- 
me des obfervations utiles & 
amufantes. Vous m’aflurez que 
vous êtes contente de la ma- 
niéré dont je m’y fuis pris juf- 
qu’à préfent , je continuerai donc 
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6 Abrégé’ de l'Hist. 
de même l’aracle des Chenil- 
les, le plus étendu , le plus rempli 
de curieufes métamorphofes , & 
le plus varié de tous les fujets 
que préfente Thiftoire des infec- 
tes. Mais il vous en coûtera la 
lecture de plufieurs lettres, par- 
ce que Je panagerai mon fujet 
en plufieurs parties. Je ne vous 
parlerai dans celle-ci que des 
Chenilles en général , ôc de leur 
forme extérieure. 

Pour mettre dans les deffeins 
dont J’accompagnerai mes def- 
criptions un ordre qui puiffe vous 
préfenter fous une feule viie tou- 
tes les plus importantes époques 
de la vie d’une Chenille , cha- 
cune de celles dont Je vous par- 
lerai fera accompagnée dans mes 
deffeins de fon papillon lorfqu’il 
me fera connu ; de fa coque ôc 
de fa chryfalide ,iorfque Tune ou 
l’autre auront quelque chofe de 
remarquable ; Ôc quelquefois de 
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îa mouche ichneumoii qui aura cbemiUî. 
mangé la Chenille. Enfin je ter- 
minerai chacune de mes lettres 
par l’hiftoire des Chenilles qui 
m’auront fersfi d’exemple. 

Lorfque l’hy\^er eft arrive , 
vous ne voyez plus d’infeéles , 
que font-ils devenus? Quelques- - 
uns nés trop tard dans l’annee , 

6c furpris par le froid , fe cachent 
de leur mieux dans la terre , dans 
des trous de murs > fous l’écor- 
ce des arbres : mais la plûpart 
y périffent , 6c bien peu font en 
état de reparoître l’année fui- 
vante ; les autres qui ont pris 
nailfance dans le printems ou 
dans l’été , meurent avec l’au- 
tomne > parce qu'il eft rare d’en 
trouver qui vivent une année en- 
tière. Il y en a , fur- tout parmi 
les Chenilles, qui voient deux 
demi-années , qui étant nées à 
la fin de l’été , s’enfeveliftcnt 
dans leurs coques où ils paftent 
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ci tniues. rhyver, pour achever leur vie au 
printems fuivant. Mais tous ces 
infectes ont un foin qui ne leur 
échappe jamais , & pour lequel 
feul ils femblent être nés, c’eft 
de lailTer après eux des fuccef- 
feurs, & ces fuccefleurs font dans 
leurs œufs qu’ils fçavent mettre 
en sûreté, chacun à fa manière. 
Ce font ces œufs qui au com- 
mencement de chaque année 
répandent fur la terre une nou- 
velle génération de tous les in- 
fectes que l’on avoit vû l’année 
précédente. Ceux des Chenilles 
font des premiers qui cclofent 
au printems. Qui connoîtroit 
bien tous les endroits où ces 
œufs font cachés , & s’applique- 
roit à les détruire pendant l’hy- 
ver , tems où nos arbres dépouil- 
lés de leurs feuilles laiflent une 
grande facilité de les découvrir , 
feroit affuré de fauver pour l’an- 
Jiéc fuivante fes arbres & fes 
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fruits des ravages furieux qu’y cneniUes. 
caufent fouvent ces animaax. 

Mais ce n’eft qu’en les étudiant, 
qu en les fuivant , que cela s’ap- 
prend ; ce n’eft qu’en les obfer- 
vant , que l’on connoît ceux qui 
font nuiiibles , & ceux qui ne 
font aucun tort ; diftinclion qui 
n eft point indifférente , & fans 
laquelle on perdroit fouvent fon 
tcms a courir après des innocens, 
pendant que d’un autre côté les 
vrais coupables nous pilleroient 
a leur aife ; car il eft important que 
vous fçachiez que dans le nom- 
bre prodigieux d’efpeces de Che- 
nilles que 1 on connoît , j’excep- 
te celles qui fe trouvent dans les 
ruits, ôc que leur petiteffe fait 
paffer pour des vers , dont il ne 
fera point queftion ici ; il n’y a 
gnere que cinq ou fix efpeces 
en poffeftion de nous caufer des 
pertes fenfibles. J’aurai foin de 
vous les faire remarquer dans 
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Chenilles. Ic couraiît de cette hiftoire. 

Prenons d’abord une idée gé- 
nérale de l’infede appellé Che- 
nille , & ne le confondons pas 
avec celui que je vous ai fait 
connoître dans ma fécondé let- 
tre fous le nom de fauflTe Che- 
nille , ni avec ceux que l’on ap- 
pelle vers. La première diftinc- 
tion eft celle dont je vous ai 
déjà parlé , en vous difant que 
les Chenilles fe changer 



vient d’une Chenille, au ^ , 
les fauffes Chenilles fe chan- 
gent en mouches , & que parmi 
les vers, les uns fe changent 
aufll en mouches ; d’autres en 
fearabés, 6 c d’autres n’éprouvent 
aucun changement. La fécondé 
diftinélion fe tire de la figure. La 
vraie Chenille a le corps parta- 
gé en 12 anneaux ; l’envelope 
de fa tête ou fon crâne eft tou- 
jours écailleux ; elle a deux ef- 



pillons ; ôc que tout 





des Insectes. ^ n 
peces de jambes, fçavoir fix ccail- cstnuic». 
leufes & pointues , attachées 
aux 5 premiers anneaux anté- 
rieurs , & fuivies ordinairement 
de 8 autres jambes courtes, épaif- 
fes , membraneufes , & même 
de lo , en y comprenant, com- 
me font les meilleurs Auteurs , 
deux autres efpeces de jambes 
toutes pareilles , quoique tour- 
nées d’un autre fens , qui^ ter- 
minent Textrémitc poftérieure 
de fon corps. Voyez la figure 
.1 * , qui vous montre une Che- » 
nille renverfée fur le dos. Les 
fix jambes écailleufes font mar- 
quées par les lettres A , A , A ; 
les 8 membraneufes par B , B , 

B , B , ôî. les deax jambes pof- 
térieures par C, C. Il y a pour- 
tant quelques efpeces qui man- 
quent de ces dernieres , ôc dont 
le corps fe termine en queue 
qui quelquefois eft fimple , & Fig. i. 
quelquefois double. Ces jambes, 
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chcniUes. y coiTipris les pofiérieures font 
armées d’ongles ou- crochets 
écailleux , arrangés en couron- 
nes autour de la plante de cha- 
que pied; aux unes la couronne 
eft complété , elle ne l’efl qu’à 
moitié chez d’autres. 

C’eft èr toutes ces marques 
que vous reconnoîtrez que ces 
infeéles que l’on trouve dans les 

f ioires , les pommes , les prunes , 
es raifins & autres fruits , que 
l’on appelle communément vers, 
n’en font point , mais font de vé- 
ritables Chenilles. 

Toute Chenille à c^ui vous 
trouverez ce nombre de jambes, 
qui fait 1 6 en tout , fe change- 
ra en papillon. Mais cette ré- 
glé de 1 6 jambes n'exclud de la 
clalTe des vraies Chenilles que 
celles qui en ont davantage, que 
nous appelions faulfes Chenil- 
les , & y laiffe celles qui en ont 
moins. Dans celles-ci les fix an- 
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tcrieures ne manquent jamais , chenille;, 
il n’en eft pas de même des mem- 
braneufes. Il y a des Chenilles 
qui n’ont que les deux derniè- 
res *. D’autres n’ont que les deux ^ * I^id. 
fuivantes * ; d’autres quatre * ; iet!c!'c. 
d’autres fix. C’eft dans la claiïe » ibid. 
de celles qui en ont moins de f'g- 4. 

1 5 J & meme de celles qui n ont 
que les dernieres , que fe trou-pjg, 7.’ 
vent ces Chenilles que nous L«. 0,0. 
nommons arpenteufes , parce 
que leur corps étant prive de tou- 
tes fes jambes intermédiaires ou 
d’une partie , elles font contrain- 
tes lorfqu’elles veulent marcher, 
de rapprocher l’extrémité pofté- 
rieure de leur corps de l’anté- 
rieure * , laquelle fe détache à 
Ion tour , ôc fe porte en avant , 
comme fi effedivcment elles 
vouloient arpenter le terrain avec 
leur corps * , ou imiter la mar- » ibid. 
che d’un compas. Pour connoî- 
tre fl une Chenille qui fe tient 
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tranquille eft arpenteufe, vous 
n’aurez qu’à l’obliger de quitter 
fa place j fa marche la déce'- 
lera. 

Toute la clafle des Chenil- 
les fe peut diftribuer en genres 
ôc en cfpeces : mais c’eft dans 
notre Auteur qu’il faut voir cet- 
te fçavante diftribution , à la- 
quelle je fuis perfuadé que vous 
aurez bientôt recours , lorfque 
je vous aurai fait entrevoir par 
un petit nombre d’exemples, 
combien une telle méthode jet- 
te de lumière dans cette partie 
de l’Hiftoire naturelle qui n’a- 
voit été jufques là qu’un tas de 
connoiflances confufes, entre lef- 
quelles on ne voyoit aucune liai- 
fon. Je réduirai donc à peu d’ar- 
ticles les diftindlions les plus ap- 
parentes que l’on peut mettre 
entre une Chenille ôc une au- 
tre. La première eft celle que 
l’on met entre les Chenilles de 
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focieté & les Chenilles folitai- chemUcs. 
res ; on entend par Chenilles de 
focieté , celles qui naiffent tout 
enfemble du même tas d’œufs , 
ne fe quittent point , ôc vivent 
enfemble pendant un certain 
tems. De celles-là, les unes fe 
féparent lorfque le tems de leur 
métamorphofe approche , & s’en 
vont chacune de leur côté fe 
difpofer à cette grande opéra- 
tion. D’autres relient enfemble 
jufqu’à la fin , & font toutes 
leurs coques dans des toiles 

2 u’ellesont filées en commun. 

les Chenilles qui vivent en 
troupes font les plus pernicieu- 
fes pour nos arbres. Je vous en 
donnerai plufieurs exemples dans 
la fuite de ces lettres. Les Che- 
nilles folitaires font celles qui 
fe féparent dès le moment de leur 
nailTance, & qui ne faifant aucune 
communauté de biens , fe difpcr- 
fent Ôc vivent chacune à part. 
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Gicniiics. Vous ères déjà prévenue que le 
nombre des jambes membraneu- 
fespeut établir des clafTes diffé- 
rentes. Il y aies Chenilles rafes, 
«Plan, c’eft-à-dire fans poil , du moins 
XXin. apparent , ôc qui en font une au- 
tre. Une autre eft prife des Che- 
nilles velues , ôc fe divife en très- 
>* ib.fig. velues * , 6c demi-velues *. Une 
Î&7- autre claffe eft compofée des 
‘Plan. Chenilles fur lefquelles les poils 
diftribués lingulierement. 
Leur nombre eft très-varié. Je 
me contenterai de vous en citer 
deux exemples, celui des Che- 
=*Plan. nilles à broffes * , ôc celui des 
Fig^\*o Chenilles à aigrettes *. On fait 
»Ib Fig une autre claffedecellesqui font 
14.Sc 17. hériffées de poils fi gros ôc fi durs 
que le nom d’épines femble être 
celui qui leur convient le mieux ; 
nous les appelions Chenilles épi- 
XXVii ueufes. Les poils de quelques- 
Fig. î. unes font de iimples piquans * ; 
»lbid. ceux de quelques autres font 
branchus * Il 
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Il y a des Chenilles remar- cHcniiies. 
quables par des petits boutons > 

C)ue l’on nomme tubercules qui 
font diftribués avec fymmétrie fur 
chaque anneau Elles font une » Pi.ak. 
clafle toute compofée de très- 
belles Chenilles. On en trouve 5”^’ * ^ 
dans cette clafle dont les plus 
habiles émailleurs nepourroient 
imiter l’élegance, la délicatefle 
de l’ouvrage , les beautés & le 
brillant des couleurs. Elles don- 
nent ordinairement de très-beaux 
papillons. Ce grand papillon , 
dont vous avez tant entendu 
parler , fur les ailes duquel 
on voit des yeux femblables à 
ceux de la queue du paon * , • 
vient d’une Chenille à U:ber- i- 
cules. 

La façon de marcher des ar- 
penteufes eft un caractère dif- 
mitlif qui comprend un genre 
e Chenilles très-nombreux ; ce 
ont J comme je viens de vous Le 
IK B 
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dire , prefque toutes celles qui 
ont moins de feize jambes *. 

Ce qu il y a encore de remar- 
quable dans l’extérieur des Che- 
nilles , ôc qui conftitueune claf- 
fe, ce font les attitudes fingu- 
lieres que quelques-unes fem- 
blent affeéler. Je vous ai parlé 
dans ma fécondé lettre d’un gen- 
re de faulTes Chenilles , qui ai- 
ment à fe tenir fur la tête Ôc fur 
les jambes de devant , à jetter 
le refie de leur corps en l’air, 
ôc le contourner en cent façons 
différentes. Vous verrez parmi 
les vraies Chenilles une efpece 
dont les attitudes font diamétra- 
lement oppofées ; ce font celles 
que nous diflinguons des arpen- 
teufes ordinaires par le nom d’ar- 
penteufes en bâton 

On trouve fur le troefne qui 
eft une des plantes qui garnit or- 
dinairement les haies, une fort 
belle 6c grande Chenille que 





des Insectes. ip 
1 on appelle le fphinx , à caufe de chcniUcî. 
Ion port refiemblant à celui de 
i animal fabuleux qui porte ce 
nom. Cette figure * vous la fait » ibîd. 
voir couchée , de fon long. La 
figure 4 * vous la repréfente fur * 

Une branche d’arbre, telle qu’elle 
a coutume de fe tenir, lorfqu’elle 
n eft point occupée à manger , 
portant fa tête liaute & d’un air 
fier comme fi elle avoir fait for- 
tune. Il eft difficile de n’être pas 
lurpris au premier coup d’œil de 
Ion regard fixe, immobile , & 
qui femble défier les paffans : 
on feroit difpofé à croire que 
cette contenance hardie lui eft 
infpirée par la beauté de fa fi- 
& la richeffe de fes ha- 
oits; car elle peut effectivement 
être comptée au rang des plus ’ 
belles Chenilles. Sa couleur 
n eft que le verd , mais un beau 
verd de Loraine , orné de cha- 
que côté de fept grandes bou- 

Bij 




20 Abrégé’ de l’Hist. 
ciumiiw. tonnieres partie blanches , partie 
gris de lin. Elle a encore quel- 
ques autres menus ornemens , 
comme une corne fur l’extrémi- 
té du corps , un cordon d’un 
beau noir dont le devant de fa 
tête eft bordé. Je vous en don- 
nerai bientôt une defcription plus 
complété. 

Une autre petite Chenille qui 
vit fur le chêne fe fait remar- 
quer par une attitude d’un au- 
tre genre. Je l’appelle la Caf- 
fini, parce que de pere en fils, 
on aime dans fa famille à con- 
templer les aftres ; il n’eft guère 
d’AÎlronome qui y foit plus atta- 
ché. La voici couchée en dif- 
’PiAK. portion de manger *. La figu- 
XXVI. re fuiv ante vous repréfente la fi- 
tuation dans laquelle elle fe met 
. aufiitôt qu’elle a fini fes repas 
2. Un chêne eft fon obfervatoire : 
fixée fur une de fes feuilles , elle 
renverfe fa tête fur fon dos , tour- 
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îiee vers le ciel , expofée à la chenille», 
plus violente lumière , & fe tient 
ainfi des heures entières ; il ne 
lui manque qu’un télefcope , ôc 
peut-être l’a-t-elle. Cette Che- 
nille eft fort jolie. Vous fçau- 
rez ce qui me refte à vous en 
dire lorfque fon rang fera venu 
de vous en parler plus au long. 

Je vous citerai encore la Che- 
nille en zic-zac qui fe nourrit des 
feuilles de l’ofier. Quatre de 
ces différentes attitudes * , entre * Pl*n. 
un nombre infini d’autres, fuf- 
liront pour vous en donner une 6 & 7- 
idée. 

Je terminerai enfin ma petite 
lifte par la belle & grande Che- 
nille à double queue du faule*, 

<iui mérite certainement d’être ‘ * 
recherchée, tant par fes attitu- 
des fingulieres ., que par le 
bifarre arrangement de fes bel- 
les couleurs, & le jeu de fes 
queues. 
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Toutes les Chenilles en gé- 
néral , tant les faufles que les 
vraies , ont encore une partie 
extérieure qui doit être connue , 
parce qu’elle nous eft commu- 
ne quant à l’ufage : mais elle 
différé confidérablement de la 
nôtre par fa figure & la place 

3 u’elle occupe. C’eft l’organe 
e la refpiration , qui confifte 
chez les Chenilles en dLx-huit 
bouches , neuf de chaque côté, 
pofées un peu au deffus des jam- 
bes , fuivant la longueur du 
corps. Je ne fais que vous les 
indiquer préfentement , remet- 
tant à vous en parler plus au 
long 5 lorfque j’en ferai aux par- 
ties intérieures. Ces bouches de 
la refpiration font ce que je vous 
ai fouvent cité fous le nom de 
ftigmates. Une autre partie ef- 
fentielle à toutes les Chenilles , 
ainfi qu’à un grand nombre d’au- 
ues infedes , eft la filiere qui 
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eO: un petit canal charnu , nio- 
t'ie , pofé immédiatement au 
deffous de la bouche , par lequel 
l’infeae fait forcir fa liqueur 
foyeufe, &; la tire en fil. 'i ou- 
rc Chenille a ou j ou t) yeux 
de chaque côté de la tâte , ce 
font autant de petits globules ou 
cornées qu’on ne voit bien qu’a- 
vec la loupe. 

Voilà ce que Ion peut re- 
marquer de principal & de plus 
apparent dans l’extérieur des 
Chenilles. Je vais maintenant 
m’acquiter de ce que je vous ai 
promis , qui eft de terminer mes 
lettres par une courte hifloire des 
Chenilles que je vous aurai ci- 
tées pour exemple. 

La figure 1 , auffi bien que 
les figures 5 , 4 , & 7 * , ne vous » Plak. 
font préfentées que pour vous^.^*h 
faire voir les différens nombres4’^\'7j"j 
de jambes membraneufes ; à quoi 
j ajeûterai encore que les jam- 
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chîr.iUes. jg ccllcs quî CH Ont moins 
de 1 5 J font plus ou moins voi- 
fines de la partie poftdrieure les 
unes que les autres. 

^cheniiits La figure 2 efi une Chenille 
à double queue qui vit fur le 
faule & fur l’ofier. Elle a la 
tête fort grolfe , proportionné- 
ment au corps ; aux deux côtés 
de cette tête font deux corps 
charnus, fe terminant en poin- 
tes , qui ont tout-à-fait l'air d’o- 
reilles de chat. Les deax tuyaux 
qui forment fa double queue , 
font les étuis de deux cornes 
courtes & blanchâtres que la 
Chenille fait quelquefois fortir , 
mais qui ne vont pas loin. La 
rareté de cette Chenille qu’on 
ne trouve pas aifément , fa dé- 
licateffe , ôc la difficulté de l’é- 
lever , font que c’eft là à peu 
près tout ce que l’on en fçait. 

Les figures 8 6c p font celles 
d’une petite Chenille que je ne 

vous 
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vous ai préfcntée que pour vous 
montrer la façon de marcher des 
Arpenteufes. . 

Planche 23 figure i eft une a! 
Chenille de la clafle de celles 
que l’on appelle rafes, parce 
qu’il ne paroît aucun poil fur le 
corps. Celle-ci cft celle que nous 
connoilTons fous le nom de Che- 
nille à corne du tilleul. Elle fe 
trouve affez communément fur 
cet arbre. Sa peau eft grenée & 
femée de petits points jaunes fut 
un fond d’un verd agréable. Elle 
eft ornée des deux côtés de 7 
longues boutonnières * fur lef- J 
quelles le rouge domine. Con- 
lidérez fa tête B, qui eft d’une for- 
me fingulicrc. Scs jambes écail- 
leufes font rouges ; clic porte 
une corne fur le derrière *. On 
reconnoit qu’elle approche de 
E>n changement , lorfque ces 
belles couleurs commencent à 
le ternir , que fa corne tombe fur 

C 
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üicmiies. Je clos , & dcvicnt tranfparejite , 
parce que les chairs quelle con- 
tenoit fe font retirées. Çette 
Chenille defcend des arbres pour 
faire fa coque en terre ; c’eft 
une coque fans façon ôc alfez 
mal faite , un peu de terre liée 
avec fa foie lui fuffit. On trou- 
vc ces Chenilles dans le milieu 
de l’été jufqu’à la fin de Sep- 
tembre ; c’eft alors qu’elles fe 
retirent , & palfent tout l’hyvec 
en terre & dans leurs coques , 
jufqu’aumpis de Juin de l’année 
fuivante, ce qui fait 8 à s mois, 
au bout defquels elles en for- 
tent en papillons. Si on nourrit 
ces Chenilles cliez foi & dans 
des pots , il faut avoir foin de 
leur fournir de la terre médio- 
crement humide, afin qu’elles 
puiffent s’y enfoncer aifea'iCnt , 
fans quoi elles périroient fans 
fe changer ; c eft meme une 
précaution tju’Ll faut prendre avec 
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toutes celles que I’oq v£ut 
' et , & que |’on jie connoît point 



encore. Les papillons de cette 
Y^nille des deux fexes fontfort 
differens l’un de l’autre par les 
couleurs L Celles du mâle, fi- 
gnre 2,fontun verddemeragréa- ‘ * 
cment mélangé avec un blanc ^ 
Celle de la femelle , fi- 
S^te 3 , eft un fond de feuille-mor- 
te qui domine par-tout. Notre 
aelfein vous fait voir facilement 
en quoi Ja forme de leurs corps 
’ffere. Ils font phalènes ou noc- 
turnes. La fifTure Æ ^ nn 




icnneumon pro- 
qui avoit mangé 
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(Kcnüies. i’œuf de richneumon introduit 
dans fon corps. Il eft bon de 
vous prévenir tant à l’égard de 
cette Chenille , qu’à l’egard des 
autres , que fouvent ces piquû- 
res n’empêchent pas la Chenille 
de fe changer en chryfalides,lorf- 
que l’œuf n’éclot dans le corps 
de finfecle qu’après cette pre- 
mière métamorphofe. La Che- 
nille à corne du tilleul eft une 
fort belle Chenille, qui n’a rien 
de mal-faifant ; le peu qu’elle 
retranche de cet arbre pour fa 
nourriture , ne lui nuit point , 
& ne diminue point fenllblemenc 
l’ombre que nous attendons de 
fon feuillage. 

laMjrtc. Planche 23 figure y eft une 
Chenille de la clalTe de celles 
que nous appelions très-velues. 
C’eft celle que l’on nomme la 
Marte, parce que l’épaiflcur , la 
couleur 6c la longueur de fon 
poil , répondent très-bien à fidéc 
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que nous avons de l’animal qui chcnîiie;. 
porte ce nom. Elle fe nourrit 
d’orties , de gazon , de trefle , 
de traînaffe autres plantes baf- 
les ; elle fe tient ordinairement 
dans les prés, & fur les bords 
des grands chemins. On en voit 
depuis le mois de Mai jufqu’à 
la fin d’Otlobre ; elle fait fa co- 
que proche de terre ôc entre des 
feuilles. C’eft une coque petite 
proportionnement à l’animal qui 
la fait, lequel eft des plus grands 
dans fon genre , aufli eft-il obli- 
gé d’être continuellement plié 
en demc , lorfqu’il y travaille. 
Quoique cette coque foit faite 
de foie comme les autres , elle 
oft néanmoins toute hériffée de 
poils par dehors quand elle eft 
nouvellement finie ; c’eft une 
étoffe moitié foie ôc moitié poil 
de Chenille , qui n’auroit pas 
beaucoup de débit parmi nous. 

•E on donne une très-bonne rai- 

C iij 
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chfniiies. fon de cet ufage que la Che- 
nille fait de fon poil. Je vous 
ai déjà dit que les infectes qui 
doivent fe changer en chr\-fali- 
des dans les coques , ne man- 
quent jamais d en rapiiTer de foie 
tout l'intérieur , de le tenir d’u- 
ne grande propreté , de n’y laif- 
fer aucune matière qui pourroic 
blelTer ou incommoder cette 
peau tendre ôc délicate dont 
toute chryfalide eft couverte. 
Lorfque la Marte eft dans fa co- 
que , c’eft pour quitter fa peau 
de Chenille , c’eft pour fe met- 
tre en chryfalide : que fera-t-elle 
de ce gros paquet de poils dont 
elle eft chargée ? S’il reftoit au- 
près d’elle , elle ne pourroit fe 
remuer fans en être continuel- 
lement piquotée & tourmen- 
tée ; il faut donc trouver le 
moyen de le mettre dehors ; ce- 
pendant nous l’avons laiflec bien 
enfermée. L’embarras doit voua 
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paroître grand : mais il a été pré- 
vîi , & le moyen d’y remédier 
porte encore avec loi un avan- 
tage qui va à l’œconomie de 
la foie. Le premier tiffu de fa 
coque n’eft point fi ferré qu’un 
poil ne puilfe paffcr entre les 
ttiailles. Lorfquc la Chenille tra- 
vailloit a le faire , fes longs 
poils étüicnt couchés furfon dos, 
elle ne fe remuoit & ne fe re- 
tournoit dans fa coque , que dans 
le fens qui pouvoir les tenir baif- 
fés ôc alTujcttis. Mais lorfqu’il 
eft queftion de fe débarralTer de 
cette fourrure , elle n’a autre 
chofe à faire qu’à fe retourner 
en fens contraire , c’eft-à-dire , à 
tebroufle - poil , en fe frottant 
contre les parois. Les poils qui 
préfentent alors leurs pointes aux- 
tïiaiiles du réfeau , les traver- 
lent , s’y encha(Tei\t ; à mefure 
S^ils s'y placent , l infecle les 
coupe à Heur de fa peau , ôc ils 
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Chenilles, reftent ainfi droits Ôc afTujettis 
entre ces mailles , partie de 
leur longueur en dehors, par- 
tie en dedans. C’eft de cette 
maniéré que l’animal vient à 
bout de s’épiler. Cependant il 
n’en eft pas encore quitte pour ce- 
la ; il lui relie à fe garantir con- 
tre une très - grande incommo- 
dité qu’il s’eft préparée lui-mê- 
me. Cette coque toute hériflee 
de poils , & qui l’eft autant en 
dedans qu’en dehors, ell deve- 
nue pour notre Chenille enfer- 
mée le tonneau de Regulus 
lardé de pointes de clous ; mais 
elle y remédie promptement en 
filant fur la furface intérieure 
une doublure de foie qui faific 
& couche en meme teins tous 
ces bouts de poils ôc les couvre ; 
enforte que le tout fe trouve à 
la fin très-uni & très-lilTe. C’efl 
après cette précaution qu’elle fe 
met en chryfalide. Les Martes 
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font nées au commencement 
de l’été , fortent de leurs co- 
ques changées en* papillons dans 
le courant du mois d’Août. Ce 
font des papillons nocturnes. Le 
mâle * ne différé de la femelle 
quen ce que fes antennes font 
plus belles & plus fournies ; avoir 
de belles antennes eft chez les 
papillons une efpece de préémi- 
nence attachée au fexe mafeu- 
lln. La nourriture que la Alar- 
me ramafle dans les prés ôc le 
long des grands chemins, n’in- 
téreffe ni vos jardins ni vos ver- 
gers. 

Voici encore * une Chenille 
velue affez commune, à laquelle 
J ai trouvé une fingularité qui a 
échappé à tous les Obfen’a- 
teurs , & qui m’a fait croire que 
Vous feriez bien aife de la con- 
noître. J’ai donné à cette Che- 
nille le nom de Manteau royal , 
parce qu’U eft un tems en fa 



Clienllkf. 



XXItl. 
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* Ibîd. 
Fig. 7. 

le Mantesu 
Royal. 
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CnnUics. vie , oùelleeft vêtue comme noa 
Rois le font à leur facre. On 
trouve cette Chenille fur plu- 
fieurs plantes très-dift'erentes , fur 
letroefiie, la ronce, le poirier, l’ê- 
pine , la charmille. Elle change 
très-notablement depuis fa nail- 
fance jufqu a fon âge parfait. Dans 
fa première jeunefle elle paroi: 
toute noire , on ne lui voit de co- 
loré que des petites taches d’un 
rouge brun i lur chaque anneau 
le long du dos , à peine apperçoit- 
on quelques poils extrêmement 
déliés. Lorfqu’elle eft de la gran- 
» ib.Fig. deur que vous la voyez ici * , huit 
de fes taches étant plus' dévclo- 
pées , repréfentent uès- exade- 
ment huit Heurs de lys bien pein- 
» Ibid, tes , fur autant d’anneaux *. La 
couleur rougeâtre de ces fleurs de 
lys, rélevée par des traits d’un 
jaune clair fur un fond très-brun , 
fert encore à rendre cette relTem- 
blance plus frappante. Je les ai 
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fouvent contemplées avec plailir. 
Mais à mefure que l’animal gran- 
dit ) toutecette pompe royale diP 
patoît ; en cinq ou lix jours on la 
^’oit naître ôc s’évanoüir : c’eft la 
fortune du Roi Théodore. On 
Voit à la place les anneaux s’écar- 
ter , s’élargir , fe féparer par des 
l>andes d’un noir-violet ; de longs 
poils croifTent par touffes , dont 
les unes ont une diredion droite, 
les autres fuivent en fe courbant 
la circonférence du corps : ils font 
blancs en partie , ôc en partie 
roux , ôc tous deviennent roux , 
iorfque l’infede approche de fon 
changement. C’eft dans ce tems- 
là que ces poils font li fins ôc fi 
roides , qu’ils entrent dans la 
peau, pour peu que l’on prefle l’a- 
nimal entre fes doigts , ôc y cau- 
fent des demangeaifons , mais ja- 
nrais d’enflure. J’cn étois quitte 
pour me frotter les doigts d’un peu 
d huile, ôc les efluyer. La coque’’' 
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Chenilles. de cette chenille reffembie à la 
précédente , les poils de l’infecle 
la traverfent de la même maniéré; 
enforte qu’on ne peut pas manier 
cette coque , fans s’expofer au 
même défagrement d’avoir des 
demangeaifons qui font d’autant - 
plus fortes que la coque eft plus 
vieille , parce que ces poils ac- 
quièrent encore de la roideur en 
féchant. Mais tout cela n’arrive 
qu’à ceux qui le veulent bien, 6c 
même on s’en confole aifément , 
lorfqu’on a eu la fatisfaclion de 
voir un manteau royal. Cetteche- 
nille ne vit guere plus d’un mois 
avant de faire fa coque ; elle la 
fabrique entre des feuilles , de la 
même grandeur & figure que 
vous la voyez dans notre deffein. 
Elle eft recouverte en dedans 
d’une foie très-fine , d’un gris de 
perle fi brillant 6c fi uni , qu’il 
n’eft point de fatin qui le foit au- 
tant. Le papillon de cette Che- 
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nille eft phalene. Le mâle* a des chînüifs. 
antennes femblables à celles que 7 
l’on appelle à barbes de plume ; il 
tient fes ailes mieux étalées , & 
les couleurs font d un jaune plus 
obfcur que celles de la femelle. 
Celle-ci * eft plus lourde ôc plus » ibij. 
maiTive , ôc fon fond de couleur 
eft d’ un jaune plus clair. L’un ôc 
l’autre ont une cfpece d’œil blanc, 
bordé de noir ; au milieu de cha- 
que aile de deffus. J’avois ra- 
niafte plufieurs de ces femelles 
dans les champs , efpérant que 
quelqu’une feroit fécondée ; car il 
ne s’étoit fait aucun mariage dans 
mes pots. Je n’y fus point trom- 
pé ^ plufieurs ont pondu chez 
moi , elles répandoient fans au- 
cune précaution fur la terre où je 
les avois mifes , des œufs relfem- 
blansà des grains de millet, qui 
«Pelotent vers le i j. Septembre. 

Elles n’y font pas apparemment 
plus de façon , lorfqu’elles font 
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cicnüies. en pleine liberté. Les œufs de 
cette féconde génération paffent 
i’hy\’er en terre ou fut la terre, 
pour n’éclorreque l’été fuivanr. 
La figure la^eltcelled’unemou- 
Tig.iz. ichneumon , qui avoit man- 
gé une de mes chenilles manteau 
royal , ou plutôt qui avoit dépofé 
dans fon corps un de fes œufs, 
dont étoit venu un ver qui s’étoit 
nourri de toute la fubfiance de 
cette Chenille , fans lui donner le 
rems de fe changer en chryfalide 
il n’en avoit confer\’c que la peau, 
dans laquelle il s’étoit fait la co-' 
» Ibid, que que vous voyez ici^delTinée 
*3- au naturel , avec le petit couver- 
cle que le ver transformé en mou- 
che, avoit levé pourfortir. Cette 
coque recouverte delà peau de la 
Chenille , eft formée d’un grand 
nombre de couches de foie, très- 
ferrées & très-épailfes , ce qui la 
rend folide , dure , & difficile 
même à être coupée : elle ell noi- 
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re, excepté dans fon milieu où ce cfeeniiier. 
noir s’éclaircit, oc forme une zo- 
ne un peu jaunâtre. Cet Ichneu- 
mon eft une mouche vigoureufe , 

& qui doit être bien redoutable 
aux Chenilles ; elle porte un ai- 
gtùllon qui n’eft point caché dans 
1 intérieur de ion corps , mais dans 
nn étui couché fur l’extérieur près 
de l’anus *. C’efl ce qu’elle m’a * ibîd. 
appris elle-même en me piquant W 

InrC-,, •» r • 1 . ^ * . Let. B. 

lorique j y penfois le moins : mais 
lapetite douleur que j’en reflentis 
ne fut point fuivie d’enflure. Le 
Manteau royal n’eft point encore 
de ces infedes dont vous ayez 
<iuelque chofe à redouter pour 
Vos jardins & vos campagnes. 

1-a figure i. de la planche 27. laLmôc 
cft Celle d’une Chenille de la' claf- 
^e des demi-velues. Je choilis cel- 
^^'ci par préférence, pour vous 
faire connoitre une de nos plus re- 
noütablesennemies,de celles aux- 
‘lucllcs un amateur du jardina- 




Cb:nillcs. 
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ge doit déclarer une guerre im- 
placable. C’eft une Chenille très- 
commune dans nos jardins. On 
l’appelle la Livrée Les jardi- 
niers lui ont donné ce nom , qui 
répond aflez bien à fes couleurs. 
Un petit filet blanc qui régné fur 
le milieu, & tout du long du dos, 
accompagné de chaque côté d’u- 
ne bande bleue , bordée de part 
& d’autre d’un cordonet rouge ou 
rougeâtre , donne alTez bien l’i- 
dée d’un habit de livrée. Cette 
Chenille , quoique velue , ne l’eft 
point aflez pour que fes poils 
puiffent empêcher de voirdillinc- 
tement toutes fes couleurs ; fa tê- 
te , ôc fa partie poftérieure font 
bleuâtres : elle a bien des reflour- 
ces pour vivre. Outre prefque 
tous nos arbres fruitiers, qui font 
fort de fon goût , on la trouve 
auflî fur l’orme , la charmille , l’é- 
pine , le tilleul , le faule & beau- 
coup d’autres arbres. Elle eft de 

celles 
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celles qui trouvent trop fréquem- CiunUiü. 
ment pour le malheur de nos po- 
tagers , des années favorables , & 
propres à les faire multiplier. Les 
oeufs dont elles proviennent , c- 
clofent au printems. Pondus dès 
l’automneprécédent autour d’une 
branche d’arbre , au nombre de 
2. à 500. & quelquefois plus , il 
en fort autant de Chenilles tout- 
à-la fois , qui pendant leur jeuncf- 
fe reftent enfembie, & vivent en 
famille aux dépens du pauvre ar- 
bre qui les a vû naître. Quoiqu’on 
ait des raifons pour les haïr , on 
peut en avoir auiïl pour voir 
avec plaifir tous ces petits freres 
fl bien unis , travailler en com- 
mun à mettre au plutôt leur jeu- 
neffe à couvert des orages & des 
animaux mangeurs d’infectes. Un 
de leurs premiers foins , aulli- 
tot qu’ils font fortis de la coque , 
eftde fder des toiles étendues au- 
tour d’eux , fouslefquelles ils font 
Tome D 
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«htmiic;, entrer quelques feuilles de celles 
qui font à leur portés , pour les 
manger à leur aife 6c fans trouble. 
Loriqué cette première provifion 
eft . confommée , la famille le 
tranfporte un peu plus loin , file 
de nouvelles toiles, & nouvelles 
feuilles mangées ; fi rien ne les 
arrête , un arbre en buiffon eft 
bientôt expédié & mis à nud. 
Quoiqu’elles feient tres^grandes 
niangeufes,elle3 lé domient pour- 
tant des tems de repos ; car enfin 
il faut fe donner celui de digérer, 
& l’on ne digéré pas fi vite que 
l’on avale. C’eft pendant ces 
inten'alles qu’on leur voit faire un 
mouvement fingulier , dont nous 
ignorons la raifon. Toutes enfem- 
ble , & comme de concert , don- 
nent en l’air, à droite, à gauche 
ôc en tous fens , des coups de tê- 
tes extrêmement brufques. Celles 
qui étoient près des parois d une 
cloche de verre , fous laquelle 
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j’ea nourriflbis une famille , frap- 
poient de leurs tètes contre cette 
cloche , & lui faifoient rendre un 
fon plus fort que l’on ne pourroit 
le foupçonner. Tant que cette 
Union fraternelle dure, les chofes 
vont bien pour elles , & mal pour 
uous : mais lorfqu’elles font par- 
venues à leur grandeur complété , 
elles fe ftfpare nt, chacune s’en va 
de fon coté achever fa vie, & fon- 
ger à fes metamorphofes ; alors 
les cliofes A’cnt mal pour elles. 
Defunies , répandues de toutes 
parts, fans toiles , expofees à la 
Vue desoifeaux, des Ichneumons, 
6c à tous les hafards d’une vie er- 
rante, il en périt un grand nom- 
bre: mais le mal qu’elle nous ont 
fait n’eft point réparé , fy: leur mul- 
titude eft telle , qu’il en refte tou- 
jours trop pour perpétuer l’efpc- 
^0. C’eft au mois de Juin qu'el- 
commencent à travailler à 
K’urs coques j une infinité d’en- 

D ij 



CStnilltï. 




Cbenillci. 



** Plak. 
XXVII. 
t'ig- î. 



44 Abrégé’ de l’hist. 
droits leur font propres pour cela r 
outre les feuilles des arbres qu’el- 
les fçavent plier en corner, elles 
fe fervent aufli des encoignures 
des murs , des entablemens des 
maifons ; elles fe retranchentdans 
des trous , fous l’écorce des ar- 
bres. Ces coques ont quelque 
rcflemblance avec celles des vers 
à foie , tant par la forme que par 
la couleur ; cette couleur cepen- 
dant qui eft un jaune clair, n’eft 
ici que l’effet d’une poudre que 
la chenille tire de fon corps, & 
qu’elle fait pénétrer dans le tifiir 
de fa coque , qui fans cela feroît 
troptranfparente. Lepapillon qui 
fort de la coque un mois ou fix 
femaines après qu’elle aété faite, 
eft d’une grandeur médiocre , il 
eft nocturne. Ledeflus des ailes 
de la femelle ^ eft en partie d’un 
clair tirant fur l’agathe , & en par- 
tie ifabelle ; elle eft de celles qui 
ne font aucun ui'age de leurs ai- 
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iss J &. qui attendent modefte- chcniucs'. 
inent la vifite du mâle. Celui- 
ci * vole ; il eft actif , éveillé , pj* 
comme il convient à fon fexe. Sa 
couleur eft à peu-près la meme , 
mais plus claire. Ce qu il y a de 
plus important à connoître , ce 
font les oeufs , tant pour voir l’ar- 
l'angement querinlecle fçaitleur 
donner, & le moyen qu’il prend 
pour leur confert'ation ^ que par 
l’intérêt que nous avons de les 
trouver & de les détruire. Ces 
oeufs font fort connus des jardi- 
niers , qui ne s’appliquent pas af- 
fez à nous en défaire, quoiqu’ils 
le pourroient très-aifément. Ils ap- 
pellent ces nids d’oeufs , le bra- 
celet ou la bague, & ils les ont 
tres-bien nommés. Ces nids * en- .* l^iiT. 
t )urent une petite branche d’ar- 
bre, comme une bague entoure 
un doigt. La largeur de cette ba- 
gue elt formée par 14. 15’. jufqu’à 
^ 7 «rangs d’œufs, arrangés en ligne 
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cbeniUes. fpirale J mais très-ferrés les uns 
contre les autres , ce qui leur 
donne l’air de ces ouvrages que 
i’on fait de grains. La figure de 
chaque œuf en particulier , tient 
de celle d’une pyramide tronquée, 
ou d’un coin émoufie. Le bout le 
moins gros eft tourné du côté de 
la branche , & l’autre, qui eft ce- 
lui par lequel la chenille doit for- 
tir, eft en dehors. Cette figure 
vous fait juger , que lorfque cés 
œufs font dreftes a côté les uns 
des autres , ils peuvent bien fe 
toucher par les bords de leur gros 
bout : mais la partie oppofce 
ayant moins de grolTeur, ne leur 
permet pas de fe joindre de ce 
côté-là ; il refte par conféquent 
des vuides entre eux. Tout cela 
eft fait à deflein. Ces vuides font 
deftinés à être remplis par une 
gomme brune , dure & calTantc , 
un véritable maftic , dont la pon- 
dcufe porte une bonne provifion 
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dans fon corps. A mefure qu’elle c!>. 
place un œuf, elle l’environne 
de ce maftic ; l'ceufqui vient en- 
fuite cÜ niaftiqué de meme , & 
tous jufqu’au dernier, le font audi 
exactement que pourroit le faire 
le meilleur de nos ouvriers.T oute 
dure & folide que foit cette ba- 
gtie , elle n’eft point adhérente à 
l’écorce de la branche ; on peut 
la retirer fans la calfer. On peut 
suffi la faire tourner comme une 
bague au doigt : mais il faut y em- 
ployer de la force , car elle cft 
fort ferrée. Ces oeufs fi bien 
mafiiqués , & qui outre cela, ont 
une coque extrêmement dure, 
font parfaitement garantis; ils font 
en état de paffer l'hvver , & de ré- 
fifter aux froids les plus rigoureux. 
Ils méritent bien aflurément 
qu’un Naturalifie les examine : 
mais ils. ne méritent pas moins 
unNaturalifte quiveutmanger 
les fn-; its de fon jardin , les cher- 
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GiemUcî. che bien exaclement , & les écra- 
fe de même. 

Voilà donc déjà une de ces ef- 
peces de Chenilles qui font trop 
coupables envers nous pour efpé- 
rer aucune grâce. La deftruclion 
en efl: aifée. Il n y a qu’à attendre 
que l’hyt'cr ait dépouillé nos ar- 
bres de toutes leurs feuilles , il fe- 
ra facile alors de trouver ces ba- 
gues qui font très-vifibles. Vous 
les voyez dans notre delfein de 
*Ibid. grandeur naturelle*. Heureufe- 
4. ji^ent encore que le papillon les 
pond à la portée de la vue fur des 
arbres bas. 

Chcn:!- Lcs Chenilles à broffe & à ai- 
j^-^®^°^*grettcs font des infectes pour 
l’embelliflement defquelsla na- 
ture a choili des moyens fingu- 
liers. Non contente d’avoir orné 
celle-ci de fcs plus aimables cou- 
leurs, elle a voulu encore que 
leurs poils filTent une partie de 
leurs orncmens. Nous tirons va- 
nité 
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nité de celui qui couvre nos têtes, cfatniius! 
pourquoi les animaux n’auroient' 
lis pas le même droit? leurs poils 
font leur chevelure. La Chenille 
a broffes que vous voyez ici *, fe * Plan; 
trouve fur le chataigner, ôc appa- pig/jj, 
^ennnent fur quelques autres ar- 
; car j’en ai nourri cinq que 
) avoisramafleesfurun tilleul à la 
hn de Septembre. C’eft une Che- 
nille de la moyenne grandeur, af- 
fcz chargée de poils longs , 
blonds , mais qui ne font point 
allez prcflés pour empêcher de 
Voir fa peau qui cft d’un beau verd. 
Quelques-unes ont le ventre d’u- 
ne nuance de verd encore plus vi- 
ve , quelques autres l’ont d’un 
noir velouté , qui releve agréa- 
blement les couleurs voifines. El- 
•c porte fur le derrière & à la mê- 
nie place où d’autres ont une cor- 
n^ J un bouquet * de poils plus * 
longs que ceux qui font fur le Let. U. 
^orps , plus ferrés , & fe termi- 
Tome E 
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.chenUies. naiit cn pointe , comme un pin- 
ceau un peu courbé. Sur quel- 
ques-unes de celles que j’ai nour- 
ries, ce pinceau étoit entièrement 
couleur de rofe ; fur d’autres il ne 
i’étoit qu’à fa pointe. Cette Che- 
nille porte encore fur quatre de 
fes anneaux autant de bouquets 
»lbid. de poils * fins , droits , ferrés, 
Let. C , coupés net par leur fommet , imi- 
^ ' ' tant aflez bien nos brolfes ; ce qui 

leur en a fait donner le nom. Ces 
brolfes font ordinairement d’un 
blond plus foncé , plus jaune que 
les autres poils , & fc terminent 
par un couleur de rofe. Lorfque 
cette Chenille fe courbe , foit 
pour marcher , foit pour changer 
de pofture , elle fait voir trois ôc 
quelquefois quatre des inter\’al- 
ies de fes anneaux , qui font autant 
de bandes du plus beau velours 
noir. Lorfque l’on voit tout ce 
mélange de couleurs brillantes , 
& fi bien alTorties , on a du regret 
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que cet infecte foit fi rare, & fes cheniiies. 
beautés fipafiageres ; car elles ne 
durent guere dans tout leur éclat 
que fept ou huit jours. Il eft vrai 
que, eu égard à la brièveté de fa 
vie , c’eft peut-être autant que 
fept ou huit ans pour une belle 
perfonnc ; & combien peu de nos 
belles peuvent fe vanter d’avoir 
joüi pendant un pareil nombre 
d’années des avantages de la beau- 
té. Des cinq Cheniiies à brofles 
que j’ai nourries , deux firent leurs 
coques * dans des feuilles que je . 
leur avois données.pour vivre, & Fig. n. 
trois contre le verre du poudrier 
dans lequel elles étoient enfer- 
mées. Ces coques par leur grof- 
feur , leur forme ôc leur couleur, 
reffcmbloient à celles des vers à 
foie. Celles qui furent faites chez 
tuoi , étoient environnées d’u- 
efpcce de bourre , au tra- 
'*crs de laquelle je voyois les 
f^lieniiles former leur vraie co- 

Eij 
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Chenilles. quCj & fc dépouiller dc leurs poils 
pour les faire entrer dans 1 étoffé. 
» Ibid. La chryfalide * laiffe paffer par 
Fig- plufieurs endroits de fon corps , 
des petits toupets de poils blancs, 
ce qui la met dans la claffe des 
chryfalides velues. Je n’ai eu de 
toutes ces Chenilles qu’un feul 
papillon , qui parut au mois de 
Mars de l’année fuivante. Il étoic 
* Ibid, femelle * , fes pattes étoient ex- 
Fig 13. trèmement velues, la couleur de 
fes ailes droit un blanc fale, tra- 
V erfé d ans la largeur par deux ban- 
des jaunâtres , & une efpece dc 
petite frange à leur extrémité. 
V ous ne vous feriez pas attendue 
que d’une fi belle Chenille, il en 
feroit forti un papillon fi modefte. 
AulTi n’eft-ce point du tout une 
règle générale que les plus belles 
Chenilles donnent les plus beaux 
papillons ; comme ce n’en eft 
point une non plus , que les plus 
belles femmes faffent les plus 
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beaux enfans ; le contraire même cucniiie». 
arrive plus fouvent que l’on ne 
V’^oudroit. Au refte , toutes les 
Chenilles à brofies ne font pas 
delà beauté de celle dont je viens 
de vous parler ; on en trouve de 
petites qui n’ont qu’une feule cou- 
leur, qui eft le gris de fouris. Tou- 
tes n’ont pas quatre brolTes ; il y 
en a qui n’en ont que trois , quel- 
ques-unes enont jufqu’à cinq. 

La Chenille à aigrettes eft un 
autre genre de beauté, qui n’a Chc- 
pas autant d’éclat que la précé- ^ 
denre ; mais qui pourtant a feSiAig:cc- 
graces & fes agrémens. Il y en a 
de deux efpcces , à aigrettes fim- 
ples, & à aigrettes avec broftes. 

J e puis vous dire bien des chofes 
de ces dernieres , en ayant nourri 
Un allez bon nombre pendant une 
génération complettc. Ce fut fur 
la fin du mois de Mai, que fur 
tin pommier en builTon , j’en 
Couvai pluiieurs enfemble dans 

E iij 
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chîcîUM. leur état parfait, je les tranfportaî 
chez moi , & où fur le champ j’en 
fis peindre une telle que vous la 
•Pl an, voyez ici gravée *. J’ai continué 
XXII. igg élever pendant onze jours , 
après lefquels elles firent leurs 
coques , d’où dix jours après forti- 
rent des papillons des deux fexes. 
Le mâle * eft un papillon léger , 

* vif, de la moyenne taille ; la cou- 
leur de fes ailes , tant en delTus 
qu’en delfous , n’eft qu’un feuille 
morte lavé de brun en difiérens 
endroirs , mais luifant & fatiné , 
avec un petit oeil blanc au milieu 
de chacune. Ses antennes font 
de belles antennes à barbe de plu- 
me , qu’il porte droites, comme 
un lievre porte fes oreilles. Toute 
fa figure , en un mot , 011 telle 
que l’on imagine ordinairement 
que doit être celled’un joli papil- 
lon, de ceux qu’Hortenfe appelle 
un papillon petit-maître. La fe- 

» Ibid. nielle * n’eft rien moins que tout 
Fig. IJ. ^ 
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cela, & ne paroît guere digne 
d un tel amant ; elle n eft qu’une 
grofle mafle, lourde , prefque fans 
forme , couverte d’un poil gris- 
cendré , très-épais , fans autre ap- 
parence d’ailes que deux petits 
moignons que l’on voit à peine ; 
deux antennes très-modeftes , ôc 
fix jambes qui ont bien de la pei- 
ne à la porter , quoiqu’elle n’ait 
d’autre ufage à en faire , qu’à s’en 
ferxûr une fois en fa vie pour fortir 
de fa coque , auprès de laquelle 
elle s’arrête ôc relie immobile ôc 
comme endormie. Cependant , 
le croiriez-vous, Clarice, ce mâle 
fl vif, cet aimable petit-maître ne 
méprife point fa compagne, toute 
informe qu’elle foit , parce qu’el- 
le lui elt aonnée par les mains de 
la nature; il s’en approche ôc fe 
rend à fes intentions , pour lef- 
quelles il lui a été accordé quatre 
heures confécutives. H me vint 
donc de cette union des œufs qui 
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chcniUc;. étoiciit d’uii beau blanc mat , par- 
faitement ronds, avec un petit 
enfoncement dans leur milieu. La 
' femelle les jetta en tas derrière 
elle, pêle-mêle avec le poil de 
fon anus qui fe détachoit en mê- 
me tems , ôc dont ils fe trouvèrent 
aflez groHiêrement couverts. Cet- 
te opération finie , la femelle 
avoit rempli tous les devoirs de 
fon état, & n’ayant plus rien à 
faire en ce monde , elle cefla de 
vivre fur le lieu même où elle 
avoit affûré fa pollérité. C’eft af- 
fez communément le fort de tous 
les papillons femelles , qui fe dé- 
font de tous leurs œufs de fuite. 
Quant à fon mâle , je ne vous en 
dirai point d’autres nouvelles, 
n’ayant pas jugé à propos de le 
fuivre. Quinze jours après la pon- 
te, des petites Chenilles forti- 
rent de tous ces œufs éclos. Dans 
les premiers jours, elles font d’un 
jaune blanchâtre , qui fe change 
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bientôt en gris j ce font leurs chcniii 
poils dont je parle , car elles en 
font 11 couvertes , & ces poils font 
fi longs , qu’ on ne voit que cela. 

Leur premier repas fut leur propre 
coquille j quoique j’eulfe mis une 
feuille de pommier près d’elles , 
elles ne quittèrent point le tas 
d’œufs , fur lequel elles étoient 
nées , quelles n’euflent rongé 
leurs coques jufqu’au.dernier frag- 
ment. Jeconnois beaucoup d’ef- 
peccs de Chenilles , dont le pre- 
mier repas eft pareillement un re- 
pas de coquille d’œuf , de l’œuf 
qu’elles viennent de quitter. Ce 
met peut nous paroîtreun aliment 
bien fec , fur-tout pour des nou- 
veaux nés ; mais c’ell que nous ig- 
norons fi c’efiparle befoin ou par 
le goût qu’elles y trouvent. Leur 
première mue arriva huit ou dix 
jours après leur nailfance. Dès 
ce moment je commençai à voir 
la première brolTe , dont les poils 
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çiîtmUc:. tutoient noîrs. Ceux du corps n’c- 
toient plus fi fournis , & laiffoient 
voir fa peau qui prenoit couleur, le 
Jaune & le rouge s y faifoient diftin- 
guer. Le fécond changement de 
peau fe fit dix autres jours après. 
Ces Chenilles parurent alors avec 
tous leurs tubercules garnis de 
poils blancs & jaunes, mais les ai- 
grettes 6c les trois autres brolTes , 
ne fe firent voir qu’après que 
trois autres jours fe furent écou- 
lés. Enfin il en fallut encore 
quinze peur voir arriver le troifie- 
me 6c dernier changement de 
peau. Ce fut alors que les quatre 
brofles ôc les trois aigrettes paru- 
rent dans toute leur perfection , ôc 
que ces Chenilles qui n’avoient 
jufques-là rongé que le parcnchi- 
me ou la pulpe des feuilles du 
pommier , commencèrent à les 
entamer en plein. Les tubercules 
qui font aux deux côtés de la tête , 
font d’un beau rouge de corail , 
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& tout le corps eft d’un bout à 
l’autre mêlé de taches rouges , 
jaunes & noires. Les tubercules 
qui environnent les anneaux , font 
furmontcs de petits bouquets de 
poils jaunes. Les quatres brolTes 
ibnt très-bien faites , & d’un beau 
jaune doré : mais l’ornement qui 
eft particulier à ces Chenilles 3 ôc 
qui les diftingue des autres, ce 
lont trois aigrettes , dont deux ti- 
rent leur origine du premier an- 
neau d’auprès delà tête * , ôcl’au- * Ibid, 
tre eft celle qui s’élève fur la par- 
tie poftérieure *. Ces aigrettes ne * lbî,E 
font point des poils , ce font des ^ * 
plumes & de belles plumes ar- 
rangées en bouquet ; &pout vous 
le prouver , voici la figure d’une 
de ces aigrettes grofîie au microf- 
cope *. Les Chenilles de cette * jbid. 
derniere couvée , n’étoient point 'S. 
auITi grandes que celles dont elles 
croient forties. Quelques autres 
obfervations femblabies m’ont 
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déjà fait foupçonner que les pre- 
mières couvées d une année , 
donnent des Chenilles plus gran- 
des ôcplus vigoureufes,que celles 
qui nailTent lorfque l’été eft plus 
avancé. 

Je viens de vous parler des tu- 
bercules , fans vous dire ce que 
l’on entend par là : mais comme 
incelfamment je vous en parlerai 
plus amplement , ôc que j’aurai 
occafion de vous en faire voir , 
je me contenterai pour le préfent 
de vous dire que ce font des pe- 
tits boutons , quelquefois ronds , 
quelquefois longs , quelquefois 
pyramidau.K J qui s’élèvent en di- 
vers endroits fur le corps des Che- 
nilles , ôc qui fouvent contribuent 
infiniment à leur ornement. 

Je vous ai dit qu’il y avoit des 
Chenilles à aigrettes fans brofles. 
J’en ai nourri quelques-unes fans 
fuccès , mais vous n’y perdrez 
rien : nos Mémoires en font men- 
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tlon , ils difent que Igii en trouve chemU«. 
fur le prunier, qui outre les trois 
aigrettes ordinaires, en ont encore 
fur les côtés * , qui font étendues * Ib!d. 
comme des bras. Leurs femelles 
donnent comme les précédentes 
des papillons fans ailes. N’en fça- 
chant rien de plus qui foit aflez 
intéreflant pour vous , je finirai 
cet article en vous affûtant que 
vous n’avez rien à craindre de ces 
trois efpeces de Chenilles , & 
que vous pouvez même regretter 
qu’elles foient fi rares ; elles or- 
neroient vos jardins , autant ÔC 
peut-être plus que bien des Heurs 
qui vous coûtent beaucoup de 
foins , & ne durent pas fi long- - 
tems : elles auroient encore par- 
deffus celles-ci , le mérite d’être 
des beautés animées. 

Pour juger avec certitude fi 
une chenille doit être mife dans 
laclaffe des velues ou desrafes, 
il faut attendre quelle ait acquis 
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chenUics. toutc fa grandcur , & qu’elle ait 
efluyé fes trois mûes qui lui font 
changer de peau. Car il y en a 
beaucoup qui naiffent très-char- 
gées de poils qu’elles perdent cn- 
fuite , & qui finilTent par être Che- 
nilles rafes; d’autres au contraire, 
nailTent nues & finilîent par être 
velues. 

Ce feroit à préfent le tour des 
Chenilles épineufes à paroîtrefur 
lesrangs:mais jeme fouviens que 
vous n’aimez pas plus les longs ré- 
cits, que je n’aime les longs écrits. 
J’ai cependant encore bien des 
chofes à vous dire , & même af- 
fez curieufes , fur les Chenilles 
dont il me relie à vous parler. La 
lettre fuivante vous fatisfera. 
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TREIZIEME LETTRE- 



tre, je dois commencer celle-ci 
par vous parler des Chenilles 
Epineufes. C’eftune cfpece qui 
tire fa diftindlion de la figure ôc de 
la qualité de fon poil ; elle eft du 
genre des velues , mais c’eft com- 
me un hérillbn left de celui des 
bêtes à poil , c’efl-à-dire , que ce 
qui fert aux autres animaux pour 
les couvrir contre les injures de 
l’air, ou pour les orner, fert aux 
Epineufes, comme au hériflbn de 
défenfc contre les attaques de 
leurs ennemis.Ces Chenilles font 




Suite de la précédente. 



luis prelcTit dans ma dermere let- 
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chemiie*. dcs fagots d’épiiies , contre lef- 
quels les ichneunions , les punai- 
fes de bois , les perce-oreilles ôc 
autres infeclophages , n’oferoient 
fe frotter. 

Je vous ai déjà dit qu’il y a 
deux fortes d’Epineufes , dont les 
unes font armées de fimples pi- 
»Plak. quants*, ôcles autres des piquants 
p.'' branchus Les unes & les autres 

vivent ordinairement fur les or- 
Fig. 10 * jjeg ^ donnent de beaux papil- 

point de coques : 
Fig.6ï7-mais fe fufpendent par les pieds 
**-^‘** de derrière, pour fe changer en 
» ib.Fig. chryfalide *. L’or ôc l’argent, dont 
quelques-unes de ces chr^'falides 
brillent , ont un air fi vrai, fi natu- 
rel, que l’on peut croire , fans 
crainte de fe tromper , que plus 
d’un avare a mis la main deftus , 

f )enfant ravir un thréfor. C’ell à 
’occafion de ce coup d’œil flat- 
teur, que l’on lui a donne le nom 
de chr)'falide ,qui veut dire nym- 
phe 
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phc dorée , nom qui a paflc en- cherJUes. 
iuile à toute l’efpece , dorée ou 
non. 

Je ne vous parlerai point pré- 
fentement de ces Chryl'alides, ni 
de cette façon finguliere de fe 
préparer à la métamorphofe , 
c’eftun article qui mérite une let- 
tre entière , qui viendra dans fon 
tems. La Chenille à fimples pi- 
quants , fe trouve fur les orties ; 
elle n’y efl: point rare , c’eft fon 
aliment chéri: elle y vit en fo- 
cieté, c’eft- à-dire, que toutes les 
Chenilles d’une même ponte, ne 
fe féparent point , & vivent en- 
femble fur la plante où elles font 
nées. Cette Chenille paroît au 
premier coup d’œil , d’un beau 
noir ; cependant en la regardant 
plus attentivement, on reconnoît 
que toute fa peau eft piquée de 
points blancs. C’eft fur fes an- 
neaux que font implantées les épi- 
nes , dix de ces anneaux en ont 

Tome IT'. F 
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chesiUcs. chacun fix autour d’eux, qui y font 
arrangés comme ces pointes de 
fer que l’on met au colièrdes mâ- 
tins. Il n’y en a que deux fur le 
fécond anneau, & aucun fur le 
premier, parce que ce premier 
anneau étant trop près de la tête , 
celle-ci ne pourroit fe retour- 
ner fans rencontrer ces piquants 
qui l’incommoderoient beau- 
coup. Ces piquants ou épines ne 
font autre chofe que de gros 
poils longs , roides & qui pré- 
fentent des pointes qui ne font 
point à craindre pour nos doigts 
qu’elles ne pourroient offenfer , 
mais qui le font fuffifammentpour 
s’oppofer àl’approclie des enne- 
mis qui voudroient les infulter. 
Une Chenille épineufe vis-à-vis 
un ichneumon , eft alTez exacte- 
ment pour celui-ci , ce qu’eft un 
hérilTon vis-à-vis les autres ani- 
maux. Comme ces Chenilles 
changent de peau trois fois en 
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leur vie, ôc qu’elles fçavent que 
cette mûc fera pour elles un tems 
de maladie , pendant laquelle el- 
les feroient expofées à bien des 
hafards fâcheux , elles filait des 
toiles en commun fous lefquelies 
elles fe tiennent, pendant qu’elles 
font occupées à cette laborieufe 
opération. Lorfque le tems de la 
métamorphofe approche , elles fe 
fcparent toutes , & chacune s’en 
va de fon cote chercher quelque 
branche d’arbre ou autre corps fo- 
lide , contre lequel elle puifie fe 
fulpendre par les pieds de derriè- 
re , pour prendre la ferme de chry- 
falide. bile refre dans cet état ^ 
une vingtaine de jours, après Icf- 
quels on voit lortirun papillon, 
qui ell un de ceux qui font pendant 
le jour un des plus beaux orne- 
mens , &dcs pif.: hriilans objets 
de nos jardins & de nos champs. 
La figure 6 * vous fait voirie clef- 
fous des ailes de ce papillon, & 



chenilles. 



* Ibü. 
Fig. 8. 



- Ilicî. 
• ig. .. 




CiiïnilltS. 

* Ibid. 
Fig- 7. 



* Ibid, 
Fig. lo. 
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la figure 7 * le delTus. Le delToug 
eft entièrement noir, & d’un noie 
aiTez beau : il y a pourtant du 
brun & du jaunâtre , qui fer- 
vent à* faire paroître le noir de 
certains endroits plus vif, à le 
faire paroître appliqué par ondes , 
comme celui de ces étoffes noi- 
res que l’on appelle tabifées. Le 
deffus a des couleurs variées ôc 
belles , un rouge brun en cfl la 
couleur dominante , laquelle eft 
divifée par des taches diverfement 
figurées, noires, jaunes, bleues & 
violettes. Sur chacune de ces ai- 
les eft une efpecc d’œil ou tache 
circulaire , dont un rouge vif oc- 
cupe le centre : ce rouge eft envi- 
ronné d’autres cercles en partie 
jaunes , en partie blancs. 

Une Chenille que nos Mémoi- 
res appellent laBedaude , parce 
que Ion habit eft de deux cou- 
leurs*, vous donne le modèle des 
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Chenilles épineufes à piquants cheniUer, 
branchus ; un nom qui feroit plus 
généralement entendu par tout 
pays , feroit celui d’épineufe à tc- 
te de chat. On a trouvé de ces 
Chenilles fur l’orme, j’en ai trou- 
vé beaucoup fur les orties. Elle 
eft de grandeur moyenne , comme 
la précédente , agréable à voir 
malgré fes épines ; fa double cou- 
leur fait un effet fingulier ôc qui 
plaît. Toute la partie fupérieure 
de fon corps , depuis fon derrière 
jufques par-delà la première paire 
des jambes membraneufes , eft 
une large raye blanche qui finit là 
brufquement ; ôc tout le refte, 
fçavoir la partie antérieure ôc le 
ventre d’un bout à l’autre, font 
d’un beau canelle clair. La tê- 
te de cette Chenille fe fait » ibij. 
remarquer, elle eft petite ôc a la Let. A. 
forme d’un cœur. Voyez-en la fi- . 
gurcgrolLie aumicrofcope*.Dcax Fig. 13. 
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ciieniiies. efpeces d’orcillcs fomides chacu- I 
^ ^ ne par un paquet d’épines , lui 

3 0 . ÙV. donnent l’air d’une tête de chat*. 

-A- Ses épines branchues ne font 
point des poils qui croifTent ainli 
au hafard. Il y^a une lige princi- 
» ib.Fig. pale * d’où partent cinq ou fix au- 
très pointes , dont la bafe eft en- 
gagée dans une efpece de bour- 
let, ce font des outils emman- 
ches par une main habile. Cette 
Epineufe fc fufpend comme la 
précédente , pour fe mettre en 
* Ib.fig. chryfalide. Cette chryfalidc* eft 
aifee à diftingucr des autres par 
deux cfpeccs de cornes tournées 
en croiftant que l’on voit au bout 
» Ibid, de !a téte'^. Quelques-unes de ces 
let.C, C. chryfalides font couleur d’or, quel- 
ques autres font brunes , & ont 
fur le dos des taches qui paroif- 
font être d’argent ou de nacre , 
quelquefois l’or s’y mêle encore , 
afin que rien n’y manque pour 
tenter i’availce. Leur papillon 




DES In SEC TES. Jl 
n’eft pas tout-à-fait fi brillant que 
le précédent. La couleur de def- 
fous de fes ailes * eft un jaune * 
brun , mêlé avec des taches , des ^ 
ondes ôc des traits noirs , & vers 
le milieu un petit croifTant argen- 
té. Le delTus * eft un aurore un peu 
rougeâtre , fur lequel des taches i 
noires font jettées. Le contour de 
fes ailes les fait paroître comme 
déchirées : mais ce font de ces dé- 



piclorefqucs , dans es on 

trouve les grâces d un heureux ca- 
price. 

Le plaifir que vous donnent 
ces papillons , fur-tout les pre- 
miers , lorfqu’ils viennent dans 
votreparterre difputcrde labeau- 
té avec vos fleurs , & remporter 
le prix de la victoire que je vous 
ai vu fouvent leur adjuger, me 
fait croire que loin de vouloir du 
mal aux Chenilles qui les produi- 



chimresquenospei client 
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c..cniii«s. ^ igjjj. céderez avec 

grande joie toutes les orties de 
votre parc, & même que vous 
leur Ibuhaiterez une nombreufe 
poftérité. Si cela arrivoit, & que 
vosfouhaits vinflentà s’accom- 
plir, il ne tiendra qu’à vous , lorf- 
que vous verrez une de ces an- 
nées abondantes en Epineufes,dc 
vous donner un petit air de Pro- 
phétcfle , vous n’avez qu’à prédire 
Pluie de hardiment une pluie de fangdans 
l’année, ôc elle arrivera. J’en ai 
vû une de cette efpecc il y a 
quelques années aux environs de 
StrafDOurg. Elle nt peu de bruit, 
parce qu’elle fut légère , & que 
peu de gens s’en apperçûrent : 
mais la plus fameufe fut celle qui 
arriva en l annce i ^cS. aux envi- 
rons d’Aix en Provence. On vit 
un beau jour les murs de la ville, 
ceux d’un cmietiere voifin ôc tou- 
tes les furfaccs des maifons de la 
campagne,tachées de larges gout- 
tes 
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tes defang. Grand effroi dans tout acnîUîs- 
le pays. On ne manqua pas de 
mettre le diable & les Ibrciers en 
jeu. Cela ne prédifoit pas moins 
que des guerres , des meurtres & 
des malheurs de toute efpece. Un 
cimetiere enfanglanté ! double 
objet de terreur. Vous pouvez 
imaginer l’dpouvante & la conf- 
ternation que ce phdnomene ré- 
pandit par tout. Pendant que de 
toutes parts le peuple étoit en al- 
larmes, & leselprits failis des ima- 
ges les plus noires , un philofophe 
( M. de Pcirefc ) qui s’occupoit 
tranquillement alors à fuivre la 
nature à la pille , tenoit fans le 
fçavoir enfermé dans une boëte , 
un de ces forciers qui caufoient 
tant de trouble. C’étoit une chry- 
falide de Chenille épineufe : le 
papillon venoit de quitter fon 
envelope , il faifoit du bruit dans 
la boëte , le philofophe l’ouvrit, 
le papillon s’envola , & laifla dans 
Tome U''. G 
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Chenilles, la boëte en partant une large 
goutte de Tang. Il n’en fallut pas 
davantage à M. de Peirefc , qui 
confronta cette goutte de fang 
avec celle des murs, pour lui faire 
juger qu’elles avoient toutes la 
même origine. Il communiqua 
fa penfe'e ; le grand nombre de 
ces papillons qui étoient alors ré- 
pandus dans l’air , en fut la preu- 
ve ; les gens raifonnables s’y ren- 
dirent aulfi-tot , ôc le peuple avec 
fon humeur moutoniere, les fui- 
vit. Le calme prit la place du 
trouble , & les ris celle de la 
frayeur. Les pluyes de fang que 
les anciens liilloriens nous racon- 
tent fl férieufement , n’étoient , 
comme celle-ci , que des excré- 
mens de papillons.Cette occafion 
le préfente à propos pour vous di- 
re , que tous les papillons au for- 
tir de leur envelope de Chryfali- 
de,fc vuident d’une certaine quan- 
tité de fubftancc qui avoit lcrvi 
à faire croître la Chenille la 




DES Insectes. 7; 
chryfalide, & qui eft devenue inu- 
tUe au papillon. Ces évacuations 
font quelquefois fanguinolcntes : 
elles font prefque entièrement 
rouges quand elles fortentdes pa- 
pillons des Chenilles épineufes , 
qui pours’en débarraffer plus faci- 
lement , vont les dépofer fur la 
furface des murs. 

Je vous ai déjà fait connoître 
parmi les Chenilles des beautés, 
où l’art & le fard n’ont aucune 
part. Je vous en ai parlé avec ad- 
niiration , fuivant le fentiment 
qu’elles m’ont fait naître,&je 
ne vous ai rien exagéré. Cepen- 
dant la nature fçait renchérir, 
quand il lui plaît , fur ce que nous 
penfons être le terme de fa puif- 
fancc. L’efpece de Chenille a m- 
bercules, furpalTc encore toutes 
celles]dont je vous ai parlé jufqu’à 
préfcnt , tant en grandeur qu’en 
^clat ; aufli cft-ce la moins nom- 
bteufe de toutes les elpeccs : les 

G ij 



Qier.illîs. 



Chrnil- 
lesà Tu- 
bercules. 
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Chenilles, individus en font rares, comme 
le font toutes les beautés du pre- 
mier ordre. 

Chenil- Nous appelions Chenilles à 
les du tubercules , non pas celles qui en 
Poirier. ^ celles qui en ayant 

beaucoup, n’en tirent aucun avan- 
tage pour leur embelliïïement, 
foit parce que ces tubercules n’en 
ont point eux-mêmes, ou parce 
qu’ils font obfcurcis par beaucoup 
de poils ; mais nous donnons ce 
nom privativement à celles qui 
reçoivent une partie de leur luffre 
de cette efpece d’ornement. On 
peut donc mettre à la tête des 
Chenilles à tubercules celle du 
poirier, qui mérite, fans conteftcr, j 
’ Plav. le titre de Reine des Chenilles. 

Celle dont la figure eft ici a été i 
defiinée avant qu'elle eût tout 
fon croît. Il y en a de bien plus 
grandes , ôc fur- tout les femelles. 
Vous pouvez imaginer celle-ci 
d’un tiers plus longue , fans crain- 
dre de vous tromper. Sa couleur 
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n’eft qu’un verd un peu jaunâtre ; chenilles, 
mais ce qui lui donne fon plus 
grand éclat , ce font ces boutons 
étoilés, que nous appelions tuber- 
cules, que vous voyez s’élever fur 
tous fes anneaux. La tête de ces 
tubercules eft un bleu de tur- 
quoife , auffi poli & plus brillant 
que les pierres qui portent ce 
nom: toutes ces têtes font autant 
de pierreries qui ornent infiniment 
la Chenille. Chacune eft environ- 
née de cinq poils fort courts , qui 
forment comme autant de rayons: 
du centre de cette tête s’élève en- 
core un long poil qui fe termine 
par un petit bouton ; ôc comme fi 
rien ne devoir déparer un fi bel 
ouvrage , fon anus eft recouvert ^ , 

i> I /* « loin* 

a un chaperon rouge , élégant- Lct. C. 
ment découpé *. Nous n’avons 
point parmi tous leschef-d’œuvres 
de l’art en fait de bijouterie, de 
joyau qui foitd’un travail auffi ex- 
quis. Cette Chenille fe trouve 

G iij 



cm i 



SciELO 



10 11 




78 Abrégé’ de l’Hist. 

Chenille», plus Communément fur le poirier 
que fur les autres arbres fruitiers. 
Lorfqu’elle approche de fon chan- 
gement, elle perd fes poils, de- 
vient toute brune , & n’en eft en- 
core que plus belle , car fes tur- 
quoifes en brillent davantage , ôc 
ces deux couleurs contraftent 
mieux. Enfin lorfque le tems efl 
arrivé de quitter toutes ces fçmp- 
f tuolités , elle fait fa coque * dans 
laquelle elle fe transforme en 
‘ib.Fig. chrvfalide * , ôc pafle ainfi tout 
riiy ver pour en fortir au mois.de 
Mai. Je devrois vous dire quel- 
que chofe de cette coque , qui 
mérite bien d’étre obfer\'ée : mais 
je me réferve de vous en parler 
dans une autre lettre que je vous 
deftine , où il ne fera queftion que 
de coques. C’eft donc de cette 
chryfalide que fort ce papillon fa- 
meux que l’on appelle le grand 
Paon,qui par fa grandeur ôc l’éten- 
due de fes ailes , mériteroit d’étre 
mis au rang des oyfeaax. Celu 
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dont vous voyez ici la figure ell 
un mâle, (1 c’étoit une femelle, pig. 3'. 
il auroit près d’un pouee de plus , 
c’eft-à-dire , cinq pouces du bout 
d’une aile à l’autre. Le brun & 
le gris font les couleurs qui domi- 
nent fur fcs ailes , & qui prennent 
diverfcs nuances en differens en- 
droits ; leurs bords font d’un gris 
prefque blanc , des teintes rou- 
geâtres font répandues comme au 
halârd fur les couleurs brunes^ 

Mais ce qui furprendla vue agréa- 
blement, lorfque l’on jette les 
yeux fur ce papillon , ce font qua- 
tre grands yeux pofés fur chacune 
de fes ailes , une bande circulaire 
noire en fait le contour extérieur ; 
la moitié fupérieure de fa circon- 
férence intérieure , eft bordée d’u- 
ne bande plus étroite d’un rouge 
un peu foncé: cette xlerniere eft 
bordée de blanc. La tache du 
centre , comme qui diroit la pru- 
nelle; eft noire, & tout ce qui l’cn- 
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ehtniiies. vironnc eft blanc. Il n’y a point 
de différence de couleurs entre 
les mâles & les femelles. Enfin 
ce que le Paon eft parmi les oi- 
feaux , ce papillon l’eft parmi ceux 
de fon efpece. Alais voici une ap- 
parence de contradiclion, dont je 
ne vous dirai point la raifon ; l’au- 
teurde tantdcmen'eilles pourrok 
feul vous en rendre compte. Ce 
papillon fi fuperbe , qui ne reçoit 
fes beautés que de la lumière , eft 
un papillon nocturne qui ne vole 

Poocs^^^ que la nuit. 

Nous connoiffons deux autres 
efpeces de Paons , que l’on ap- 
pelle le moyen Paon ôc le petit 
Paon : iis ont quelques degrés de 
beauté de moins , ils font moins 
grands, leurs Chenilles, quoique 
charmantes , ne fc comparent pas 
à la précédente : mais (1 leurs pa- 
pillons le codent en grandeur au 
grand Paon, ils ne lui font point 
inférieurs du coté de 1 éclat. L’u- 
ne des Chenilles qui produifeiic 
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ces papillons, fera le fécond exem- chtniiict. 
pie que je vous donnerai des Che- 
nilles à tubercules. Celle-ci* vît 
fur la charmille. J’en ai cepen- f/g. 5’ 
dant nourri de feuilles de faule , 
parce que je les y avois trouvées. 

Le fond de fa couleur eft un beau 
verd , fes anneaux font féparés 
par une large bande d’un noir ve- 
louté, ornés de tubercules, quel- 
quefois jaunes , quelquefois cou- 
leur de rofe. J’en ai vu qui n’a- 
voient point de ces bandes de ve- 
lours. Elle fait une coque pareille 
à celle du grand Paon * , dans la- * 
quelle elle fe transforme en chr^^- ^ ^ 
falide*, puis dans fontems en un pig.s.' 
papillon * très-reffemblant àl’-au- » ibid. 
tre , à la grandeur près ; il a pour- 
tant quelque chofe de plus riant, 
parce que ces couleurs font plus 
claires. Une petite & fimple mou- 
che grife , à tête rouge, mais de 
la race des ichneumons , peu tou- 
chée des beautés de notre Che- 
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Citniiits. nillc, la recherche pour la confa- 
crerà faire la pâture de Tes petits, 
tille fe pofe fur fon corps, ôc y 
pond quelques œufs, qu’elle cole 
en même tems avec une liqueur 
très -tenace. Ces œufs ne font 
point cachés , on les voit fur le 
corps de la Chenille, comme des 
petits points blancs , les vers qui 
en fortent la percent , & fe nour- 
riffent de fa fubftance. J’ai eu le 
chagrin d’en voir périr deux chez 
moi de cette maladie vermiculai- 
re. De l’une des deux il en fortit 
quatre mouches provenant de 
ces vers , & femblables à celle- 
ci 

Il y a encore quelques autres 
Chenilles à tubercules de moin- 
dre grandeur que celles dont je 
viens de vous parler. Toutes en 
général font belles , & donnent 
de très-beaux papillons , mais qui 
font tous noclurnes , & femblent 
n’être faits que pour orner la nuit. 



^ Ibid. 
Fjg-5. 
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car la nuit a fes beautés , qui font chenUi«. 
faites apparemment pour d’autres 
yeux que pour les nôtres. Je n’ai 
pas befoin de vous d‘ 



font trop rares pour être à crain- 
dre, & trop belles pour n’être pas 
à défirer. 

Une autre diftinclion qui fert à Arpen- 
faire des divifions dans la claffe 
des Chenilles, c’eft cette marche 
iinguliere qui eft propre à plu- 
lieurs , 6c qui leur a fait donner le 
nom d’Arpcnteufes.Jevous ai fait 
voir en deux figures dans ma dou- 
zième lettre * , le pas complet 
d’une arpenteufe. Celle-ci * me xxil. 
fervira de fujet pour vous les faire ^ ^ 
connoître toutes en ce qu’elles » ibicL 
ont de commun. Elle cfi rafe, & 
du nombre de celles qui n’ont 
que deax jambes membraneufes , 
outre les poftérieures D , D ; fes 
couleurs la rendent agréable à 
voir ; elles confiftent en un fond 



tes ces Chenilles 
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Cncniiits. blanc tout tacheté de points noirs, 
dihribués avec fymmetrie ; le 
deflbus de fon corps eft d’un rou- 
ge brun, la tête & les deux jambes 
,jbjj poftérieures d’un beau noir. La 
Fig. J. chryfalide * conferve toutes ces 
trois couleurs , qui y font arran- 
gées par bandes , en maniéré de 
» Ibid, ceinture. Son papillon * étale cn- 
f ig. core toutes les mêmes couleurs 

fur fes ailes , de la maniéré dont 
le delfein vous les repréfente. Sa 
trompe eft d’un beau jaune , il eft 
de la clalfe des papillons noêlur- 
nes. C’eft une chofe rare que tou- 
tes les couleurs d’une Chenille 
paflent fucceflivement ôc fans al- 
tération par la chr^'falide jufqu’au 
papillon. J’ai trouvé cette Che- 
nille fur des pruniers dans des 
haies , j’en ai nourri chez moi un 
alfez bon nombre. Elles ne font 
point entrées dans la terre que je 
leur avois donnée pour faire leurs 
coquesjellesfe font contentées de 




DES Insectes. Sj" 
tendre au haut du poudrier quel- cheniiicr; 
ques fils de foie fi rares & fi fins , 

3 u’on auroit cru en les voyant de 
e loin , quelles dtoient fufpcn- 
dues dans Pair : mais elles ctoient 
couchées horifontalement fur ces 
fils , où elles fe font changées en 
chr)'falides , puis en papillons. 

Cette Chenille n’efi point com- 
mune, je Ile crois point qu’elle 
mérite que nous la redoutions. 

Les arpenteufes font commu- 
nément des Chenilles de la 
moyenne grandeur , & dont le 
corps efl long & effilé. Ce font 
celles qui n’ônt que deux jambes 
intermédiaires , dont Pefpece eft 
la plus nombreufe. En général 
elles font toutes grandes man- 
geufes : quelques-unes ne man- 
gent que la nuit, mais la plupart 
mangent pendant le jour. Necon- 
cluez pas delà, comme quelques- 
uns ont fait, que les premi'^res 
vous donneront des papillons noc- 
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«irniiicj. turnes, & les dernieres des papil- 
lons diurnes , vous vous trompe- 
riez bien fouvent. Nous n’avons 
encore aucune réglé pofitive fur 
cet article. On trouve de ces ar- 
penteufes dans toutes les faifons 
de l’année , 6c prefque fur toutes 
fortes d’arbres. Mais c’eft fur-tout 
au printems que l’on en voit le 
plus; celles qui nailfent dans ce 
tems-là } difparoilfent à la fin de 
Mai , parce qu’ayant alors leur 
accroifîement complet, elles pen- 
fent à leur métamorphofe. C’eft 
en terre qu’elles fe retirent pour 
faire leurs coques ; quelques-unes 
cependant les font dans des feuil- 
les rafiemblées en paquet, d’au- 
tres y font encore moins de fa- 
çons ; on en connoît qui n’en 
font point du tout, mais qui s’at- 
tachent à une feuille , au moyen 
d’une ceinture qu’elles fe palfent 
autour du corps. Cette ceinture 
fiiit une maniéré très-fingulierc 
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de s’attacher, commune cepen- chcniiiesi 
dant à plufieurs efpeces de Che- 
nilles , dont j’aurai occafion de 
vous parler ci-après plus en dé- 
tail. La couleur la plus ordinaire 
de ces arpenteufes,cft une couleur 
de bois , plus ou moins brune, 
plus ou moins rougeâtre. 

Une qualité bien remarquable 
de ces arpenteufes , c’eft qu’il 
n’ell point de fi grandes fileu- 
fes dans le monde : elles ne 
peuvent pas faire un pas fans filer. 

Leur tête fe porte-t-elle auffi loin 
qu’il eft nécefiaire pour faire un 
pas en avant , cet efpace eft 
marqué en même tems par un 
fil qui refte colé au bout de ce 
pas ; le luivantl’eft encore de mê- 
me , 6c ainfi de tous les autres à 
mefure qu’elle chemine. Vous me 
direz que voilà bien de la foie 
perdue, cela peut être. Il y a par- 
mi les infedes ainfi que parmi 
nous , des animaux qui ont du 
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çieniUes. fupcrflu :mais Tufage fréquent & 
fouventinopiné qu’elle eft obligée 
d’en faire, exige qu’elle ait tou- 
jours de la foie toute prête pour 
fournir à fes befoins. Il en eft deux 
entreautres qui nous font connus. 
Lorfque la Chenille veut defccn- 
dre des plus hauts arbres , foit 
pour en changer, foit pour aller 
le mettre en terre & fe difpofer à 
fes métamorphofes , le chemin 
fercitbien long , fi elle étoit obli- 
gée départir de 1 extrémité de la 
branche d’un chêne, d’aller delà 
gagner le tronc, puis le pied, & 
d’arpenter tout. ce grand efpacc 
pour fe trouver.-; à i terre. :.ÿous 
avouerez qu’il lui eft bien plus 
court d’attacher fon fil par un bout 
à une feuille , ôc fufpendue par 
l’autre , de fe laifTer tomber dou- 
cement en fe filant du cordage à 
proportion de la hauteur, comme 
font les araignées. Un autre qui 
eft fans comparaifon , bien plus 

prelfant 
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preflantôc plus fréquent aufîî , eft chenilles, 
lorfque la Chenille apperçoit un 
oifeau ou autre mangeur d’infec- 
te qui en veut à fa vie , ou que 
quelque main fufpede s’approche 
d’elle: dans ces occafions il n’y a 
pas un moment detems à perdre. 

Elle fe précipite encore delà mê- 
me maniéré , & bien lui prend 
d’avoir du cordage tout prêt, & 
autant qu’il ell néceflaire pour s’é- 
loigner promptement du péril, 
fans courir le rifque de tomber 
trop brufquement. Elle n’a pas 
befoin pour cela de tomber juf- 
qu’à terre , elle refte fufpendue à 
quelque hauteur, jufqu’à ce qu’el- 
le juge que l’ennemi fe foit retiré. 

Alors elle remonte ôc retourne 
d’où elleefl partie. Vous concevez 
fans peinequ’uné Chenille fufpen- 
due à un fil qui s’allonge naturelle- 
ment parle feul P dds de Ton corps, 

- ôc qu’elle fournit elle-même, peut 
ddeendre des fommets des nlus 
Joixsir, H‘ 
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euenUics. élevés par une chute douce; mais 
pour y remonter c eft une autre af- 
faire. Ce n’eft plus l’ouvrage du 
fil , c’eft celui de l’infede feul , 
qu’il n’eft pas fi facile d’imaginer. 

Ce n’eft qu’en le voyant faire, que 
l’on apû l’apprendre.Le même fil 
quiluia fervi pour defcendre, lui 
fert aufti pour remonter , voici de 
quelle façon. La Chenille fuf- 
pendue faifitlefil entre fes dents, 

& le tire en enbas , connue fi 
elle vouloir le rompre. Cet effort 
que fait la tête de l’infecte eft 
commun entre le corps qui tient 
à la tête , & le fil qui la foûtient , 

& agit également contre l’un & 
contre l’autre. Comme on voit 
un homme robufte & exercé , fe ' 
fufpendre par les mains à un point 
folide , élever tout fon corps par 
ie feul effort de fes bras , jufqu’à 
ce que la tête foit au-deflus du 
point de fufpenfion ; il en eft de 
même de la Chenille. L’effort 
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3 ue fait fa tête , femblable à celui cn 
es bras de rhomme , eft une 
puiffance qui agit en même-tems 
contre le fil & contre le corps. La 
réfillance du fil furpalTe celle du 
poids du corps ; & comme il faut 
que le plus foible cede au plus 
fort , c’eft le corps qui s’élève en 
fe courbant , jufqu’à ce que la 
troifieme paire des jambes écail- 
leufes foit parvenue à la hauteur 
de la bouche. Alors cette paire 
de jambes faifitlefil à fontour, & 
laiflé à la tête la liberté d’aller le 
reprendre plus haut J ôc de recom- 
mencer la même manœuvre , juf- 
qu’à ce qu’elle foit arrivée à fon 
terme. Ces fortes d’actions s’exé- 
cutent plus vite qu’elles ne fe dé- 
crivent. Lorfque le voyage eft fini, 
les quatredernieres jambes de la 
Chenille fe trouvent embarraf- 
fées d’un paquet de tout le fil 
qu’elle a replié en montant. Ce 
paquet eft plus ou moins ^os , 
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ch.’mUts. félon qu’elle s’eft plus ou moins 
remontée : mais tel qu’il foit , 
l’embarras n’eft pas grand , elle le 
coupe & le jette. 

V ous voyez déjà , Clarice , que 
ces arpenteufes qui font très-fré- 
quentes dans nos bois , font du 
nombre de ces Chenilles que les 
Dames craignent , parce que fi 
l’on paffedans le moment qu’el- 
les defeendent ou qu’elles fe tien- 
nent fufpendues , on court rifque 
d’allerdonnerdu nez contre elles, 
ou de fe brider le vifage de leur 
fil. Il n’y a pourtant rien à en crain- 
dre. Un chaffeur qui perce les fo- 
rêts , n’a jamais été arrêté par cet 
obftacle. On ne lit point que 
Diane ni fesNymphes,qui étoient 
apparemment des perfonnes déli- 
cates, ayent renoncé pour cela au 
plaifirdela chalfe. Ces Chenilles 
ni leur foie, ne font ni plus fales ni 
plus venimeufes que nos vers à 
foie. Ce qui peut embarralTer, 
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c’eft lorfqu’eiles fe-pofent fur le cher.uieîi 
cou ou fur les bras, & qu’elles y 
marchent : leurs fix jambes écail- 
leufes & pointues , & les mem- 
braneufes armées de petits on- 
gles, font une imprellion fur la 
chair , que l’on imagine facile- 
ment devoir choquer la dclicatef 
fe des Dames. Mais elles ne font 
point de celles qui caufent des 
élevûres fur la peau , à moins que 
l’on ne les écrafe fur la p>lacc. En 
un mot > je ne crois point qu’elles 
aientde quoivousallarmer, fi ce 
n’eft qu’elles vous nuifent dans 
vos biens, ôcc’eft ce que nous al- 
lons voir. 

Quoique les Arpenreufes faf- 
fent parmi les Chenilles une ef- 
pece Liennombrcufe, & qu’elles d’uneef- 
Ibient , comme je vous l’ai dit , ^-A^en- 
de grandes mangeufes, il entres- icules. 
rare cependant que 1 on fe plai- 
gne de leurs ravages ; les bois 
qu’elles habitent le plus conaiiu- 




( 
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cLemUcs. ^ pcuvcnt Icur foumir uiic 

abondante nourriture , fans qu’ils 
en foient dégradés. Ce ne font 
point elles , qui dans certaines 
années remarquables défolent 
nos Jardins & nos forêts. Audi 
fut-ce un phénomène qui n’avoit 
point d’exemple dans la mémoire 
des hommes , que cette inonda- 
tion d’arpenteufes à douze jambes 
qui fe répandirent en l’année 
175 J", fur toutes les campagnes 
qui environnent Paris , dans plu- 
fieurs provinces du royaume , & 
qui jetterent l’alarme dans les ef- 
prits. J’étois alors en Alface, où 
ce fléau s’étendit, ôcvintfuivi de 
toutes les frayeurs qu’infpirentles 
menaces du Ciel. Les plans de 
tabac , qui font une des grandes 
richcflcs de cette province, difpa- 
roiflbient à toutes les heures du 
jour. Un champ que l’on avoir vu 
le matin couvert de belles & lar- 
ges. feuilles , n’étoit plus le foir 
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qu’un champ jonché de baguet- chcnUief. 
tes. Les peuples effrayés eurent 
recours aux prières , aux procef- 
fions. Le fléau ceffTa bientôt. N ous 
étions heureufement aux extré- 
mités de l’orage, l’on en fut quitte 
pour quelques frais. Ce qu’on 
m’écrivit de Paris étoit toute au- 
tre chofe. Tous les légumes 
généralement quelconques que 
l’on cultive autour de cette gran- 
de ville , furent dévorés pdr ces 
infectes , qui n’en laiffbient que 
les tiges. Il falloit être bien hardi 
pour ofer manger des herbes que 
l’on leur arrachoit , pour ainfi di- 
re, de la bouche. On prétendoit 
qu’ils empoifonnoient tout ce 
qu’ils touchoient. On leur attri- 
bua toutes les maladies couran- 
tes. Le peuple à fon ordinaire, 
cria au fort, au maléfice. Les uns 
prétendoient avoir vû le forcier , 
d’autres la forciere , qui étoit, 
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chcaiiivs. comme vous ie jugez bien , une 

petite vieille , laide & bien mé- 
chante. Mais enfin le fort cefla 
lorfque toutes ces Chenilles , 
après avoir rempli leurtems, qui 
dura environ un mois, firent leurs 
coques , fe changèrent en papil- 
lons , qui difparurent aux appro- 
che de l’hyver avec tous les autres 
infectes. Vous me demanderez 
pourquoi cette efpece de Chenil- 
le fut fi abondante cette année-là , 
& pourquoi elle ne Teft pas tous 
les ans. La réponfe que je vous 
ferai à cette queftion , fatisfera en 
même-tems à celle que l’on fait 
fouvent , pourquoi il y a des an-' 
nées plus abondantes en infectes 
que d’autres. Alais je vous réfer- 
ve la folution de cette difficulté 
pour un autre tems où elle fera 
mieux placée : je reviens à nos 
A^en- clalfes. 

teu.'e en C’en eft encore une que celle 
de CCS Chenilles qui font remar- 
quables 
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quables par des attitudes lingu- ci;:niiic.-. 
lieres. Il y en a de bien des façons, 
entre lefquelles j’en choifirai un 
petit nombre. La première fera 
une elpece de Chenille du genre 



güons par le noi ^ mfo en 
bâton Cette dénomination ex- "Plan. 
prime parfaitement la figure, la 
couleur de ces Chenilles , & leur i. 
attitude prefque continuelle. Il 
faut les regarder de près, & fou- 
vent les toucher, puur s’afsûrer 
fi celle que Ion voit eft un ani- 
mal ou une petite branche de bois 
mort.’II y a detix fortes darpen- 
teufes en bâton ; les unes paroif- 
fent des bâtons lifles , les autres 
ont fur le corps des éminences ou 
tuberofites , qui les font paroître 
des bâtons raboteux. Les prcmic- 



des arpenteufes 




dif.in- 



resont le corps long, roidc, efti- 
lu , tout d’une venue , ôc font au- 
defibus de la moyenne grandeur. 
Cependant en voici une qui fait 



Tome IT\ 1 



Chonillc!. 

» Plan. 
XXVI. 
Fig- i5 



* Plan. 
XXV. 
Fig. I & 



Ib.fig 
, 2c s. 



<;8 Abrégé’ de l’Hist. 
une exception de cette réglé *. 
L’ayant trouvée fur un pommier 
de mon jardin , je la fis peindre 
fur le champ : mais étant morte 
aufli-rôt après , je ne vous la cite 
qu’à caufe de fa grandeur. Lorf- 
que ces Chenilles font arretées 
fur une branche par leurs derniè- 
res jambes mcmbraneufes, elles 
élet eut tout leur corps en l’air , 
le tiennent étendu , immobile & 
droit comme un piquet, foit de- 
bout, foit dans toutes lesinclinai- 
fons depuis la droite jufqu’à l’ho- 
rifontale. Voyez nos deux ligu- 
res *. Les autres , celles qui ont 
des tubérofitcs * , font prendre à 
leur corps des inflexions & des 
contorfions extrêmement bifar- 
reSjle corps reliant toujours roidcj 
quoique fi extraordinairement 
contourné. Ce font des convul- 
fionnaires ou cataleptiques , qui 
furpalfent les nôtres en pollures 
auAielfus des forces humaines. 
Ces convulfionnaires , tant paf 
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leur couleur de bois veiné , que acniius. 
par les (liions qui font marqués 
fur leur peau , & parleurs tubéro- 
fités , trompent la vue fi parfaite- 
ment, qu’on ne peut etre détrom- 
pé qu’en les voyant marcher: juf- 
ques-là il n’y a perfonne qui n’af- 
firmât que ce font des petites 
branches d’arbre tortues & mor- 
tes. Ces attitudes doivent vous 
paroître extrêmement forcées, & 
fuppofent une force prodigieufc 
dans les mufcles de ces animaux. 
Cependant on peut croire que ce 
n’elt point pour eux un état vio- 
lent , puifqu’il leur eft ordinaire , 
que c eft ainli qu’ils prennent leur 
repos , S\. qu’il leur arrive même 
quelquefois de mourir fans chan- 
ger de pofture. Cela fait un pro- 
blème de mcchanique mufculai- 
re, qui feroit digne d’être prepofé 

ù M le inslou de votre 

province. Ceft au printems que 
l’on voit le plus grand nombre 
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Chenilles, d’arpenteufes en bâton. Les diê- 
nes , les ormes , les charmes , 
les érables , &c. en font commu- 
nément bien peuplés. Mais lorf- 
que cette faifon eli douce, ôcque 
rien ne fufpend ni n’interrompt 
leurs fonctions animales , elles 
croilTent promptement , 6c font 
bien-tôt parv'cnues au terme de 
leurs métamorphefes : cnfortc 
qu’à la fin de Alai toute cette 
peuplade difparoit , 6c s’en va 
faire fes coques en terre. Il n’y a 
encore rien en cela qui doive 
vous indifpofcr contre ces Che- 
nilles , quoiqu’on en trouve aufii 
dans nos jardins : mais elles y font 
en petitj nombre 6c n’y font pas 
un grand dégât. 

Une autre attitude aflez fingu- 

*Plan. licre , eft celle du Sphinx * : de 
cette chenille fi fiere ôefi conten- 
te de fon mérite , dont je vous ai 
ébauché le portrait dans ma lettre 
précédente, page ip. 6c que je 



le îphinx. 
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vais achever. La fingularité de chcmiics- 
cette attitude , confifte en ce 

3 u’elle eft une imitation parfaite 
e celle de certaines gens , qui 
n avant peur toutes vertus que des 
richefies répandues avec prodiga- 
litéjîes étalent pourfe faire admi- 
rer, efpérant que leur luxe ôc leurs 
airs méprifans leur vaudront des 
refpecls. Ils ne fçavcnt pas , les 
glorieux , qu’ils font tranlparents, 

&. qu’au travers de l’épailTeur de 
leur orgueil , on voit , comme 
dans notre Sphinx , leur fottife ôt 
leur bouffilTure. Le Sphinx eftune 
chenille de la première grandeur. 
Lorfqu’elle eft pan'enue à toute 
celle qu’elle peut avoir, elle a 
trois pouces ôc quelques lignes de 
long; elle eft de la clalTe des che- 
nilles rafes, très grande dépenfic- 
re , c’eft-à-dire, grands mangeu- 
fe. Heureufement pour nous que 
le treefne cft un arbriffeau com- 
niuji , qui n’eft point de ceux qui 
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Cneniiies. nous donnent à vivre. Ce qui fait 
le plus grand ornement duSphinx, 
ce font fes fept boutonnières po- 
fées obliquement fur fes anneaux, 
& que le blanc ôc le gris-de-lin 
rendent très- brillantes: elle ont la 
figure d’un ovale extrêmement al- 
longé & pointu par les deux bouts: 
la corne qu’il porte fur le derriè- 
re , eft en defius d’un beau noir 
luifant , & pardeiïbus d’un jaune 
verdâtre , excepté l’extrémité qui 
eft entièrement noire : fa tête ver- 






CcrûLC d’un ruban noir , con- 



tribue beaucoup à fa parure. On 
ne trouve ces chenilles dans tonte 
leur grandeur que vers la fin du 
mois d’Aoùr, Elles croiftent fort 
vite. Quoique les feuilles du 
trocfnc paroiflent être leur nour- 
riture favorite , on les nourrit ce- 
pendant fort bien avec des feuil- 
les de Lilas. J’en ai trouvé une 
fur un pommier que j’ai continué 
d’entretenir des feuilles de cctat- 
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bre jufqu’à fon changement. C’eft chenilles, 
vers le ij. Septembre qu’elle fc 
^ mit en chryfalide.Lorfque le tems 
de la transformation approche, 
toutesfes belles couleurs, toutee 
qui faifoit fa fierté , fe perd , s’é- 
teint , & n’eft remplacé que par 
de grandes & vilaines taches bni- 
nés qui la font paroître fale & dé- 
goûtante. Cette chenille fait fa 
coque en terre , fi l’on peut appel- 
1er coque une petite cavité qu’el- 
le y creufe , dont elle a foin de 
battre & de bien unir les parois ; 
mais à peine y trouve-t-on quel- 
ques fils de foie pour lier la terre. 

La chryfalide de cette chenille p- 
eft fort grande , elle efl: de celles ’ 
qui font remarquables par une e£- 
pecedenés faiten trompe qui leur 
pend fur la poitrine * : elle refie en » ibi.E 
terre jufqu’au mois de Juillet de^*^‘-^- 
l’année fuivante , ce qui fait dix à 
onze mois qu’elle palfe dans une 
létargie parfaite, fans avoir befoin 

I üij 



* Ibid. 
Tig. ?• 



• Ibid. 
Let. C, 

C. 
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d’aucuns aliments. Alors elle fe 
transforme en un papillon nodur- 
ne * , qui n’a point oublié fon an- 
cienne vanité : il a encore quel- 
ques beautés qu’il femble étaler 
avecaffectation.Quandil déploie 
fes ailes , il les écarte tellement, 
qu’il laiiTe le deflus de fon corps 
prefqu’entierement à découvert, 
parce que c’eft ce qu’il a de plus 
beau, r lus de la moitié de la par- 
tie fupérieure de chaque anneau 
eft couleur de rofe nuée, & les an- 
neaax font féparés les uns des au- 
tres par un bordé noir. Il a foin 
de faire voir encore fes ailes de 
deflbus*, quoique beaucoup plus 
courtes que les fupérieures , parce 
qu’elles font mieux colorées ; un 
rouge tirant furie couleur de rofe 
dont les nuances font variées , y 
domine : le deffus des ailes fupé- 
rieures a plus de brun ; mais aulîi 
il y a des ondes rougeâtres & des 
taches ondées d’un beau noir. Au 
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furplus , ni les alimens dont ufe chcniiUs. 
cette Chenille , ni fon air de fuffi- 
fance , ne font point de ces cho- 
fes qui peuvent vous engager à la 
craindre & à la détruire. 

Cominc un extérieur pompeux 
que l’orgueil traverfe , tel que 
celui du Sphinx , n’eft que ridicu- 
le ; celui au contraire qui ed orné 
par la modehie , charme & s’atti- 
re notre eftime : telle eft la Cafii- 
ni. Si c’eft pour louer l’auteur de 
fon être , comme difent les myf- 
tiques , connoître ôc admirer fes 
ouvrages, que cette Chenille paf- 
fe fa vie fur les chênes , dans une 
attitude contemplative , fes re- 
gards conftamment tournés vers 
le ciel * : nous ne f»;aurions nous ^ 
difpenfer d’aimer cette petite cré- p. 
ature , qui nous donne une leçon 
fl utile ôc fl propre à nous rame- 
ner vers le terme de nos efpéran- 
ces i & vous approuverez aue je 
l’aie honorée d’un nom que 1 étu- 
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€i;eniiics. de du ciel a rendu fameux. Cette 
• . Chenille "^eft un peu au deflbus de 

XXVI. la moyenne grandeur , fa couleur 
dominante eft un verd tendre, ha- 
ché de petits traits blancs, partage 
le long du dos par une ligne bleu- 
âtre ; fes fix jambes écailleufcs , 
& les membraneufes font d’un 
rouge de corail ; elle porte fur le 
pénultième anneau deux efpeces 
de très-petites cornes charnues ou 
tubercules de la même couleur ; 
tout du long du corps un peu au- 
deHus des jambes, régné de cha- 
que côté une étroite raye citron , 
coupée de difianceen dhîancepar 
de petites taches en partie rouges 
& en partie noires; la tête eft ver- 
te , grolfe , & plus ronde que cel- 
les des Chenilles ordinaires ; fon 
arbre favori eft le chêne , c eft de 
là qu’elle contemple les aftres; el- 
le n’a pas befoin de quitter fon ob- 
fervatoire pour vivre. On trouve 
pourtant de ces aftronomes furie 
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tilleul , qui changent de couleur chcniiif». 
fur la fin de leur vie , & dont le 
verdfeconverüt en jaune rougeâ- 
tre , & la ligne du dos en pourpre. 
Peut-être la diflerencede la nour- 
riture fait-elle cet effet, car leurs 
papillons font les mêmes : j’en ai 
eu de l’un ôc de l’autre. Elles fi- 
rent leurs coques en terre , dont 
il me vint des papillons nocturnes 
qui different fuivant leur fexe.Le 
mâle * eft un papillon huppé , il ibid. 
porte fur fa tête une huppe bien 3* 
garnie de poils fins un peu jaunâ- 
tres, qui forment un bouquet qui 
s’élargit en s’élevant & s’étale en 
éventail ; fes ailes couleur de ca- 
ndie foncée , ôc ondée par des 
nuances plus obfcures , font dé- 
coupées de la façon que vous le 
voyez dans ledeffein.Le papillon 
femelle eft à peu près de la même 
couleur , mais n’a point de huppe, 

& le contour de fes ailes eft moins 
façonné. Jefuisperfuadé, Clari- 
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Chenilles, cc , quc VOUS Conviendrez que ces 
petites aftronomes méritent de 
vivre, 6c que vous chercherez à 
les connoître. 

Les quaffè figures fuivantes * 
vous font Loir quatre différentes 
, attitudes dune même Chenille à 

La C hr- r • • i i 

niiieZic- Icizc jambes , de moyenne gran- 

2 -ic. deur , qui vit fur lofier , ôc qui en 
fçait prendre beaucoup d’autres 
toutes aufii e.xtraordinaires. Cette 
Chenille eft raie, le fond de fa 
couleur eft une agathe vineufe , 
mêlée de quelques traits diffé- 
remment colorés, qui font un af- 
fez Lel effet lorfqu’on la regarde 
de près. Les diverfes poftures 
qu’elle fait prendre à fon corps , 
font plutôt des contorfions que 
des attitudes; 6c ce qui contribue 
à les rendre originales , c’eft la fi- 
gure même de l’infccle , qui a des 
parties qui ne paroiffent point fai- 
tes pour l’embellir , ôc qui ne fe 
trouvent fur aucun autre animai 
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de fon cfpece. Le devant de la es railles, 
tête efl plat ôc refendu à la partie 
fupérieure. Sur fon dos s’élèvent 
trois cornes qui fuivant notre goût 
n’y font point un bel effet.Deux de 
CCS cornes * font placées fur la » ibM, 
partie du dos qui elt entre les jam- 
bes écailleufesôclesmembraneu- ’ 
fes ; elles font charnues , recour- 
bées du côté pofterieur , finiffant 
en pointe aiguë ; celle du côté de 
la tête un peu plus longue que 
l’autre, & toutes deux font mobi- 
les : l'animal les relcve ôc les a- 
bailTe , les allonge ôc les raccour- 
cit à fa volonté, quelquefois juf- 
qu’à les faire difparoître tout à fait 
lorfqu’il s’étend de fon long : cet- 
te derniere pollure eft pourtant 
celle qu’il lui arrive le plus rare- 
ment de nous montrer; d’autres 
fois il les laiffe tomber fur fon 
corps comme des parties flafqucs, 
ôc qui ne lui feroient d’aucun ufa- 

ge. La troifieme corne ’ eft plus * 

^ ^ Lct. D. 



themlles. 



* îbtJ. 
Fig 14- 
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courte que les précédentes, de 
placée fur le derrière. Ces trois 
cornes fi bifarrement lituées aug- 
mentent encore le ridicule, pour 
ainfi dire , de fes attitudes , & les 
rendent femblables àplufieurs de 
ces figures fantafqucs dont la fer- 
tile imagination de Callot nous a 
lailfé des portraits. Quelquefois 
elle tient la tête plus élevée que 
le derrière, d’autres fois c’eftle 
derrière qui eft plus élevé que la 
tête ; dans d’autres tems elle ne 
fepofera quefur fes jambes mem- 
braneufes, ôc tiendra les deax ex- 
trémités de fon corps plus élevées 
que le milieu : enfin elle fçait fe 
tourner de tant de façons qu’il fe- 
roit infini de vouloir décrire tou- 
tes les différentes inflexions qu’el- 
le fait prendre à fon corps, 6c qui 
lui ont fait donner le nom de Che- 
nilIe-Zic-zac. Elle fait fa coque 
fur la terre ôc la couvre de quel- 
ques feuilles. Son papillon * por- 
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te des ailes qui fout de la meme cSi;nai«t. 
couleur à peu près que la Chenil- 
le. Il eft extrêmement velu par le 
corps , ôc des poils gris qui cou- 
vrent fon anus lui forment une ef- 
pcce de queue large. Cet infeele 
eft rare, & fuivantles apparences, 
ne vous fera jamais beaucoup de 
dommage. 

La derniere Chenille que je che- 
vous ai donnée pour exemple du- à 
ne attitude finguliere, & qui fera 
aulli la derniere de cette lettre , 
eft celle à double queue que Ion 
trouve furie faule. J auroispîi la 
mettre dans la clafle des Chenil- 
les à queue , dont je ne vous ai 
donné qu’un modèle en petit * : *,ie. let. 
mais l’attitude de celle-ci qui ap- pag- 
proche un peude celle du Sphinx, 
jointe à fa grandeur &à fa beauté. 



m’ayant laifte la liberté du choix 
des claftes , j’ai préféré de la met- 
tre en plus belle & plus nombreu- 
fe compagnie. C’eft une Chenille 



Cr.rnilleSi 

’Pr-AN- 

XXVI. 
tij. 12 



Ib.£; 



II2 Abrégé’ de l’Hist. 
curieufe & bonne à connoître 
Je puis vous en dire des chofes 
que vous ne trouveriez peut-être 
point ailleurs J parce qu’un hafard 
heureux , un de ces hafards qui 
fontunevraie fortunepourunNa- 
turalifte , m’en livra un jour qua- 
rante tout à la fois. Je me prome- 
nois par les champs , je vis un pa- 
pillon appliqué fur une branche 
d’arbre , il étoit des grands , & 
m’étoit inconnu ; je le pris , & 
l’emportai chez moi à telle fin que 
de raifon : jem’apperçus à lagrof 
feur de fon corps que c’étoit une 
femelle ; je la laiffai dans la boite 
où je l’avois enfermée ; la vifitant 
quelques jours après , je la trou- 
vai en fituation de pondre; elle 
colla furie fond de la boîte4o. 
oeufs qui ne me firent pas atten- 
dre long-tems; ils éclorent jours 
après : c’étoit vers la fin de Juillet. 
Les petits nailTans étoient entiè- 
rement noirs Ils portoient deux 

cfpcccs 



DES Insectes. 115 
efpeces de cernes fur la tête? qui 
avoient aufli l’air de longues oreil- 
les ; je leur apperçus une double 
queue , dont chacune étoit ter- 
minée par un petit bouton pour- 
pre. Cette double queue me dé- 
termina à leur off rir des feuilles de 
faule qu’ils reçurent de fort bonne 
grâce , en fe mettant dans le mo- 
ment à manger. Ils changèrent 
de peau neuf ou dLx jours après * , 
& me montrèrent un ventre qui 
avoit changé en même-tems de 
couleur ; il étoit d’un jaune de 
chamois , tout le reffe fubfiffant 
dans le même état. Quinze autres 
jours s’étant écoulés, arriva le 
fécond changement de peau Je 
teconnus alors à l’attitude de l’in- 
fede & à la diffribution de fes 
Couleurs , qu’il pouvoir être la 
Chenille à double queue du fau- 
^c. Cependant les oreilles fubfff- 
Soient toujours , & je remarquai 
CjU’clles n’ecoient que des tubtr- 
To.uflK K 
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Fig. 8 . 



‘ Ibid. 
Fig. 10. 
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cuies furmontés chacun d’un petit 
bouquet de poils ^ ce qui me dé- 
termina à croire que c’étoit une 
efpece nouvelle ôc encore incon- 
nue ; lorfqu’endn le troifieme 
changement de peau décida la 
queftion’^. Il n’en coûta à mes 
Chenilles que leurs oreilles, 
qu’elles laillérent avec leur dé- 
pouille , pour m’a|)prendre qu’el- 
les étoient celles a doubles queue 
du faulc dont je veux vous parler, 
ô: telles à peu près que celles qui 
font décrites dans nos Mémoire:. 
J’en fis peindre une exactement 
fous toutes fes formes & fes cou- 
leurs , fuivant fes diffdrens âges : 
c’eft d’après cette peinture que 
j’ai commencé à vous la décrire , 

& que je continucrai.Lorfque cet- ' 
te Chenille a tout fon croit, elle a 
près de deux pouces de long , fans 
y comprendre fa queue. Sa partie , 
antérieure eft confidérablemcnt ' 
plu,'- grolîe que celle des plus lor.' 
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ques clienilles. Son corps dimi- c^.er.iiic5. 
nue infenfiblement de grofieur 
depuis le devant jufqu'à la queue, 
où il finit en pointe. Elle marche 
peu : il lui arrive rarement d’éten- 
dre fon corps. Son attitude ordi- 
naire cft de raccourcir toute fa par- 
tie anterieure , & de la tenir éle- 
vée comme le fplûnx. Sa tête 
n’eft pas grofl'e à proportion du 
corps ; quelquefois elle la retire fi 
avant fous (on premier anneau , 
qu’on la prendroit dans ce mo- 
ment-là pour une Chenille fans 
tête*. Lorfqu’eile l’avance en de-, pj 
hors, cela fait une nouvelle dé- n. 
cotation * ; elle ne la montre pas * ibia 
toute entière , on ne voit que le > •• 
vifage, pour ainfi dire , delà Che- 
nille. Les bourlets des parties 
charnues du premier anneau qui 
l’entoure, paroilTent la coeffer: 
ce vifage e(t là comme dans une 
Cavité, dont les rebords font trois 
cercles qui ont cliacun leur cou- 
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leur. Le cercle extérieur eft orne 
d'une raie blanche qui Te joint en 
lé courbant par Tes deux bouts à 
une autre pareille raie qui s’en va 
en ziczac partager toute la lon- 
gueur de fon corps. Cette portion 
de cercle eft fuivie d’un cercle 
plus complet d’un fort beau cou- 
leur de rofe , qui fait le tour de 
la tète jufqu’aux mâchoires; & 
celui-ci l’eft encore d’un autre par- 
faitement noir , qui environne 
immédiatement le vifage , & rc- 
préfente ces coëffes de taffetas 
noir , liées fous la gorge , comme 
les portent nos Dames d’un cer- 
tain âge : deux taches rondes & du 
même noir y paroiifent ajoutées 
6c placées , comme le feroient 
deux fontanges. Je voudrois fça- 
voir, Clarice, ce que vous penfez 
de cette ornement de tête, fi vous 
1* trouvez galand ou noble, ou 
feule meut bi .a-rc. Un tout cas,re- 
mirqucz qu’il ra femble les cou- 
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leurs des trois âges de votre fcxe, chcnUiet. 
& les place judicieufement , le 
blanc , le couleur de rofe & le 
noir , l’enfance , la jeunefle & 
l’âge mur. Vous avez vû parmi 
nos infedes des habits d’un goût 
fingulier , il vous manquoit d’y 
trouver une coéffure qui n’eût 
point encore fa pareille parmi 
nous. Le corps de notre Chenille 
efl partage en deux parties par une 
longue raie blanche qui n’cll point 
tirée en ligne droite , m.ais qui 
fait de forts grands angles , & for- 
me une espece de boucle lorf- 
quclle s’approche des jambes 
membraneiiles J comme vous ic 
pouvez voir diftinctement dans 
notre deffein. Toute la partie du 
corps qui eft au-delTus de la raie 
blanche , eft d’un brun pourpré , 
depuis la queue jufqu’en appro- 
chant de latcte : mais en arrivant 
vers le premier anneau , cepour- 
{■re s’éclaircit ôc fc convertit 
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promptement en verd jufqu’aii 
cercle blanc de la coëfiùre. L’au- 
tre partie du corps , celle qui cft 
au-deflbus de la raie blanche , eft 
d’un bout à l’autre d’un verd cé- 
ladon. Tous ces anneaux font dif- 
tinclement divifés. 

La partie la plus curieufedc 
cette Chenille , eft fa double 
queue *. Elle conllfte en deux 
tuyaux un peu plus gros à leur 
origine qu’à l’autre bout. Ils font 
droits , de matière folide ; leur 
furface du côté du dos eft herif- 
fée de piuheurs rangs d’épines: 
la Chenille les rapproche fi exac- 
tement l’un de l’autre , iorfqu’elle 
le juge à propos qu’ils paroilTent 
n’en faire qu’un feul : mais clic 
les tient plus communément 
écartés. .Mes Chenilles faifoient 
fortir de chacun de leurs deux 
tuyaux , commode deux étuis , un 
ftlet couleur de pourpre*, qu’elles 
ailongeoient cc raccourcUibient , 



DES Insectes, iip 
tantôt plus , tantôt moins. Ces 
filets font fi flexibles , que lotfi 
qu’ils dtoient fortis d’une lon- 
gueur fuflifanteaugréde l’animal, 
il leur failbit décrire dans l’air 
toutes fortes de finuofités , pen- 
dant lefquellcs s’ils fe rencon- 
troient, ifs fe mêloient , s’entréla- 
çoient; on les auroit pris pour des 
petits ferpenteauxqui joüoient en- 
femblc L’un s’allongecit quel- , 
quefois plus que l’autre, quelque- Fig. i--. 
fois un l’eul paroiflôk , l’autre ref- 
tant tranquille dans fon étui. J’ai 
vu des momens , & je les aivù 
fouvent , où un feul fil s’allon- 
gcoitprodigieufemcnt, & faifoit 
des contours en l air , pareils à 
ceux qu’un cocher fait faire à fon 
foiiet , lcrfqu’il n’a d’autre deflein 
que de badiner. Ceferoit afsûre- 
nicnt une découverte curieufe 
que celle qui nous apprendroit 
quelles étoientles vues de la na- 
ture, lorfqu’elle apourvû cctani- 
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th;nii:es. mal dc ce double infirument. 
Nous en connoiflbns déjà une. 
Notre Auteur furprit un jour une 
pareille Chenille dans un mo- 
ment où une mouche étant venue 
fe pofer fur fon corps , elle fit for- 
tir dans l’infiant ôcavec vîtefie un 
de fes filets . & le dirigea vers 
l’endroit où étoit la mouche, 
comme fi elle eût voulu lui don- 
ner un coup de fouet, ôdamouche 
partit à l’infiant. Quand ce fouet 
n’auroit d’autre propriété , que 
celle d’etre un chafie-mouche, 
c’efi; toujours une découverte af- 
fez heureufe pour nous confoler 
de ne fi^avoir pas les autres ufages 
qu’il peut avoir ; de ne fi^avoir 
pas, par exemple , pourc^uoi le 
manche de ce fouet, c’eft-a-dire, 
les deux tuyaux dans lefquels il eft 
enfermé , font épineux. Au refie , 
étrerafe & fans poil , comme eft 
notre Chenille , avoir des cou- 
leurs brillantes ôc qui fe voyent 
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de loin , font deux appas fuffifans 
pour inviter les mouclies ichneu- 
inons qui font toujours en 1 air , 
Ôcàlaffît de quelque beau corps 
de Chenille , fur lequel elles 
puiffent tomber & faire leur pon- 
te. Une Chenille avantagée d’un 
inftrument propre à leur donner 
la chaffe J eft donc pour\’ûc d’une 
arme défenfive qui lui fauve la 
vie. C’eft un ufage alTez intéref- 
fant pour n’en pas fouhaiter d’au- 
tres. 

• Pendant que je nourriffois ces 
Chenilles , elles m’ont fait voir 
des chofesqui méritent d'être ob- 
fervées. Elles font de celles qui 
après leur mue , font leur premier 
repas de la peau qu’elles viennent 
de quitter: ellesla mangentd aulfi 
bon cœur qu’elles feroient une 
feuille de faule : elles ne fe dé- 
pouillent point comme les autres, 
^ui communément fc tirent de 
îeur peau , en fe gonflant 6c la fai- 
Tome ir. L 
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«btn;Ufî. fant crever fur le dos. Celle-ci 
quitte d’abord fon vieux crâne qui 
lui tombe de la tête tout d’une 
piece , comme un bonnet ; elle 
fort enfuite de fa vieille peau com- 
me d’un fac : un moment après 
cette tête groflit au point de pa- 
roître trois fois plus grofle qu’elle 
n’étoit fous Ibn ancien crâne. Le 
plus difficile de l’opération dans 
le changement de peau, eft de ti- 
rer les queues de leurs vieux étuis, 
elles font fujettes à y refter.Quel- 
quefois l’une des deux fort entière, 
& l’autre vient tronquée. Cela ne 
les fait point mourir ; plus de la 
moitié des miennes en (ont refiées 
cftropiées. Elles me firent voir un 
jour que leur goût n’étoit pas fixé 
aux feuilles de faule. J’en trouvai 
deux qui rongeoient de grand ap- 
pétit une feuille de lettres caba- 
îiltiqucs comme un mêts qui leur 
aveit été apprêté , & qu’un valet 
qui cil failoit fa leclure favorite 
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avolt laiffée par mégard dans le cheniiier. 
poudrier où je les nourriflois. 

Lorfque j’eus reconnu par l’ex- 
tindion de leurs couleurs , que le 
tems de la métamcrphofe était ar- 
rivé , je jettai un lit épais de fciurc 
de bois dans une boîte où je les 
enfermai. Plufieurs y firent leurs 
coques ; les autres , mais ce fut le 
plus grand nombre,préférerent de 
monter au hautde la boîte, ou de 
s’arrêter contre les parois que j’a- 
vois pris la précaution de laiîfer 
allez épais pour leur faire trouver 
dans cette épailTeur de la matière 
propre à faire leurs coques. Elles 
hachèrent les planches de cette 
boîte comme fi ellesavoicnt vou- 
lu les percer, ce qui n’etoit pour- 
tant point leur intention ; elles fc 
Contentèrent d’y creufer de larges 
cavités , qui dévoient faire une 
partie de leurs coques ; 6c des 
coupeaux qu’elles en retiroient, 
tùélés 6c cimentés avec leur gom- 
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me foyeufe , elles en firent l’au- 
tre. Ce l’ont des coques de bois , 
anais d’une dureté égale à celle 
du bois le plus compacte. Elles 
s’y changèrent en chryfalides pour 
paroître au printems luivantjtranfi 
formées en papillons. Vous les 
auriez cru bien en fureté dans ces 
boîtes fi folides. Je le croyois de 
même : mais vous allez voir com- 
anent il arrive que l’on perd quel- 
quefois ce que l’on polfede par 
trop d’empreflement d’en joüir. 
Je les laiffai tranquilles dans leurs 
coques pendant toutl’hyver.mais 
pour avoir le plailir de les voir 
plutôt & abréger le tems de leur 
prifon , je les mis dans mon poé- 
, le & dans une place que je crus 
équivalente pour la chaleur, à ces 
ferres où l’on entretient des plan- 
tes étrangères. Les quarante Che- 
nilles provenues de mes quarante 
œufs, étoient réduites alors a neuf 
Il y avoir eu de la mortalité dans 
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la famille , maigre mes foins chc«ute. 
mes attentions. Il if eft pas rare de 
voir des meres avoir douze ou 
quinze enfans , ôc n’en conferver 
que trois ou quatre , & fouvent. 
moins. Le mois de Février étant 
arrivé, & voyant que rien ne rc-- 
muoit parmi mes coques , malgré 
la chaleur continue que je leur 
avois procurée , je les ouvris tou- 
tes. Dans les unes les chryfalides 
étoient mortes ôc delTéchées,pour ^ 
s’etre trouvées apparemment plus 
expofées que les autres à un de- 
gré de citai eur trop vif. Trois 
croient venues à bout de fe chan- 
ger en papillons ; mais n’ayant fait 
que des tentatives inutiles pour 
percer leurs coques, cllcsy étoienr 
péries. Une feule à qui j’ouvris læ 
porte fort à propos , 6c que je reti- 
rai fur le champ de fon cachot , fe 
changea deux jours après en un 
papillon nocturne * : c’etoit une* .* 
iemclle j fes ailes étoient d’une 

Lüj 
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chrBüiei. couleur grife , fur laquelle des 
traits bruns ôc légers formoient 
un deffein en zic-zac. N’allez pas 
accufer mes Chenilles d’étre des 
ignorantes, d’avoir fait des coques 
d’une dureté au-delfus des forces 
de leurs papillons. Prenez vous- 
en plutôt à moi , qui n’ai pas eu 
aflez d’attention à modérer le de- 
gré de chaleur qui leur convenoit. 
Ces papillons étoient pourvus d’u- 
ne liqueur dilTolvante, qui devoir 
leur fervir à percer ces coques , 
& quil’auroit fait , fi elle n’avoit 
point été defféchée , ou épailTie 
par trop de chaud. C’eft ce que je 
vous prouverai quelque jour, lorf- 
quc je vous parlerai des coques en 
particulier. 

Je vous ai donné, Claricc, 
dans ces deux lettres un petit nom- 
bre des différentes clafles , dans 
lefquellcs on peut partager les 
Chenilles , en les prenant par les 
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endroits où il eft le plus facile de chcniifc;^ 
les reçonnoître ; les rafes, les 
velues , les demi-velues , celles 
qui ont une queue , les Chenilles 
à brofies & à aigrettes , les épi- 
neufes , les arpenteufes , les ar- 
penteufes en bâton , ôc celles qui 
fe font remarquer par des attitu- 
des fingulieres. Vous en trouve- 
rez dans nos Mémoires un grand 
nombre d’autres plus fines & plus 
ddlicates, dont l’Auteur auroit pû 
pouffer l'dnumérationencorc bien 
plus loin.; mais dont le^étail vous 
leroit det’Oiiu à charge par trop 
d’abondance. On admire quel- 
quefois combien l’efpecc des 
chiens efl variée : il s’en faut peut- 
être de la millième partie qu’elle 
ne le foit autant que celle des 
Chenilles. Je vous ai fait connoî- 
tre auiïi quelques-unes des par- 
ties extérieures de nos infectes ; je 
yous dirai dans ma première let- 
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tre quelque chofe de leurs parties 
intérieures i & j’efpere que vous 
conviendrez que, quelque bonne 
opinion que nous ayons de notre 
machine animale , celle des in- 
fecles la vaut bien. 
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XIV^ LETTRE. 



Dei parties mtérieures des Chenilles, 

U^N homme, je fuppofe même chîniiiîai 
Un Sauvage, pourvu qu’il fut né 
avec un efprit comme le vôtre , 
Claricc , un elprit capable de ré- 
fléchir, lequel verroit pourlapre- 
niiere fois de fa vie une de ces fu,- 
perbes pendules qui ornent les 
cabinets des Souverains, fans être 
prévenu fur fon ufage , refteroit 
fans doute bien furpris & étonné 
a la vue de ce petit jniracle de 
l’art. L’éclat de l’or, des émaux, 
des bronzes , jetteroit d’abord 
dans fon amc une lumière confu- 
fc , qui fe développant ejifuite 
peu à peu ; lui laifleroii voir deÿ 
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etcBiiicr. figures , des defleins , d’une élé- 
gance ôc d’une perfection qui le 
raviroient , & lui feroient conce- 
voir une grande idée de l’ouvrier. 
Mais au milieu de tous ces bril- 
lans objets, notre Sauvage ,aquc 
j’ai fuppofé avoir votre difeerne- 
jnent , auroitbientôt démêlé cés 
deux aiguilles , dont l’une mar- 
che a.vec une lenteur qu’on croi- 
loit être égale à celle du tems; âc 
i’autre d’un pas plus précipité , 
maisoxaftement compafle , ne la 
-devance que pour fc retrouver 
avec elle à un point que leur au- 
teur leur a marqué. Ilverroitplus 
bas une petite fpliere applatiedans 
un balancement continuel &pai> 
faitement égal , allant , venant , 
fans qu’une main , fans que l’eau , 
ni lèvent, ni aucune force vifi- 
ble s’en mêle. Que v-ois- je ? Di- 
roit aulfi-tôt notre philofophe ruf- 
tique. Eft-cc une machine que 
cela? Eft-cc un être animé ? Je 
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reconnois dans les dehorsune ma- cbtmii.-s. 
ticre façonnée , travail exquis, 
dont je conçois l’homme capable; 
mais ces trois différents mouve- 
mens des deux aiguilles & de la 
fphere, qui malgré leurs diverfes 
façons d’aller, marquent un con- 
cert qui ne fe dément point, fans 
que j’en puiffe appercevoir le prin- 
cipe , ce n’eft point affûrément ua 
effet duhazard. Qui les conduit? 
L’homme auroit-il trouvé le fe- 
cret de donner une ame à la ma- 
tière ? Je n’aurai point de repos 
jufqu’à ce qu’on me faffe voir ce 
que ces dehors renferment. C’eft 
ainfi que parleroit un Sauvage, 
habitant des Pôles ou de l’Equa- 
teur , qui n’auroit aucune con- 
nciffance de nos arts & de nos 
fcienccs , mais qui auroit du juge- 
ment ; c’eft ainli que nous parle- 
rions tous dans une fituation pa- 
reille. Il ne s’agit pourtant dans 
tout cela que d’ouvrages fouis de 
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la main d’hommes femblables ù 
nous. H« quoi , lorfqu’il s’agira 
de ceux de l’Auteur de l’homme 
même , rrous affecterons une in- 
curiofitédédaigneufe, nous rejet- 
terons avec mépris des connoif- 
lànces qui peuvent nous dévoiler 
les relforts par le moyen defqueb 
il anime, fait vivre & mouvoir 
les infectes. 

Je n’ai fait ici, Clarîce, cette 
apoftrophe , que pour vous faire 
voir combien j’entre dans vos fen- 
timens ; que je fuis perfuadé com- 
me vous , qu’entre les ouvrages 
de la nature & les penfées que les 
hommes peuvent avoir à leur fu- 
jet, s’il y a quelque chofe de mc- 
prifable , c’eft le dédain de nos 
prétendus délicats , ce font ces 
petites horreurs de femmelettes 
pour les infectes» 

L’anatomie des Chenilles don- 
ne celle d’un grand nombre d’au- 
tres infectes qui ne font point de 
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leur clade. Quelque diff<^rence chcniii«. 
qui fe trouve entr’eux & dans 
leurs ligures , les principales par- 
ties , celles qui fervent immédia- 
tement à la vie , ont beaucoup de 
reflemblance. Qui connoît celles 
d une efpece, elt bien tôt en état 
de démêler celles des autres. Les 
plus commodes de tous ces ani- 
maux pour nous les faire voir , font 
les Chenilles ; ces parties y font 
plus diftincles, plus dégagées, Ôc 
plus en grand. 

Nous avons obligation à de 
très-grands Anatomiftes,aax Mal- 
pighy, aux Swammerdam , aux 
Vallifnieri , aux Reaumur , d’a- 
voir préfententent des lumières 
très-claires & très-fùres fur ce fi> 
jet , qui étoit abfolument ignoré 
des Anciens. Ceux-ci le connoif- 
foientfi mal, qu’ils appelloienr les 
infeclcs des animaux imparfaits, 
comme li la nature en les formant 
avoir manqué fon ouvrage, coiii' 
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Chenilles, me fi tout ce qu’elle fait n’étoit 
pas parfait relativement à fes vues. 
J’entreprends donc de mettre fous 
vos yeux, de vous montrer en 
detail les principaux reflbrts qui 
meuvent ces petits êtres , de vous 
faire voir le dedans de la machi- 
ne, & le jeu des parties qui la 
compofent. 

Ce n’efi point une charge qui 
vous convienne , que celle d’ou- 
vrir vous-meme le corps d’une 
Chenille ; vous n’avez point une 
main fiiiécpour ces fortes d’opé- 
rations. Mais j’ai imaginé pour 
cela un moyen plus fimple, plus 
prompt , & qui vous fera plus 
agréable. Employez-y ce jeune 
Chirurgien, qui exerce fon art dans 
vos cantons avec tant de réputa- 
tion. Par la dextérité de fa main , 
& l’exercice qu’il a acquis fur des 
coqishumains, il fera devant vous 
avec propreté & intelligence , la 
démon ftrâtion anatomique que 
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vous défirez. La vpie la plus su- chcaiUît. 
re pour juger de l’excellence d’u- 
ne jiiachine compofée par un 
grand maître , eft de fçavoir la 
décompofer. Comme les études 
dece jeune Artiftene l’ont. jxjijit 
encore conduit du côté de nos 
infedes , je fuppofe qu’il y fcroit 
d’abord embarrafle : mais pour le 
mettre en état de vous procurer 
promptement ce petit fpedaclc, 

& lui éviter des tatonnemens en- 
nuyeux, je vais lui dire comment 
il peut s’y prendre. Ainfi c’efl à lui 
que j’adrede le Mémoire fuivanr, 
que vous pouvez lui communi- 
quer. 

Vous vous pourt’oirez premiè- 
rement, Monfieur, d’une petite 
tablette de Cire de cinq à fix pou- 
ces de long fur trois de large, 
que vous aurez foin de conferver 
molle , enforte que vous y puif- 
fiez enfoncer des épingles avec 
facilité. Vous tâcherez enfuitç 




\ i 6 Abrégé’ de l’Hist. 
acniUïs. d’avoir quelque Chenille de la 
^ grande elpece. Celle du tkimale 
à feuilles de Cyprès eft des plus 
grandes & des plus faciles à trou- 
^vîn ' Chenille * qui a 

I . des mafcles vigoureux, qui fe rou- 
le, fe débat fortement lorfque 
l’on l’inquicte, &ne le laifl'e point 
étendre comme on voudroit. J’en 
ai eu qui arrachoient & déchi- 
roient elles-mêmes celles deleurs 
parties par lefquelles je les tenois 
failles : mais pour la rendre fou- 
pie , maniable, & la mettre liors 
d’état de faire aucune réfiftance ; 
il y a deux moyens. Le premier eft 
d’empêcher l’entrée de l’air dans 
fes poumons , ce qui fe peut faire 
en frottant d’huile les dix-huit ftig- 
mates ; car elle tombera aufli-tôt 
après en convulllon , puis en pa- 
ralylle, & elle vous paroitra com- 
me morte . Le fécond moyen , 
qui eft celui dont je me fers plus 
volontiers, parce ^’il ne deman- 



i 
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de pas tant de façons, eft d’en- chenille W 
fermer la Chenille dans une peti- 
te bouteille avec un fragment de 
papier imbibé d’huile de té- 
rébenthine. Au bout d’un quart 
d’heure ou d’une demi - heure 
au plus , la feule odeur de cette 
huile aura produit fur elle le mê- 
me effet pour un tems allez long 
pour vous laiffer celui de la difpo- 
fer comme je vous le dirai bien- 
tôt. Vous étant rendu par un de 
ces deux moyens maître de votre 
fujet, lapremiere chofe que vous 
aurez à faire , ce fera de faire re^ 
marquera C lance les parties les 
plus clfenticlles à connoitre dans 
la tête d une Chenille; ôepour lui 
donner plus de facilité à conce- 
voir ce que vous lui montrerez , 
préfentez-lui la figure ci jointe *, » iLîJî. 
^ui eû la tête du ver à foie , delfi 
^ée un peu plus grande que natL * ” 
rc , ôc vue en-delious. L a lettré A 
^ui montrera la lèvre fupérieurc : 

7(S/«. M 
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chtniiiet. D , D , les mâchoires : R , E ^ 
deux corps charnus dont nous ne 
fçavons pas trop bien 1 ’ufage : 1,1, 
deux autres corps charnus, qui 
fervent à Tinfede comme de lè- 
vre inférieure pour poufler les ali- 
mens dans la bouche: H, la filiè- 
re, cet infiniment qui mérite tant 
d’être connu pour les fervices 
qu’il nous rend : vous voyez un fil 
de foie L qui en fort pour le mar- 
quer mieux. Vous lui montrerez 
enfuite les dix-huit bouches de la 
refpiration. Mais parce que dans 
la Clienille dutitmiale, ces orga- 
nes ne fe montrent pas avec affez 
de netteté pour frapper d’abord 
la vue , je joins à mon defiein la 
figure de la grande Chenille qui 
'Lelf' donne le papillon à tète demort*, 
c>c,c,&c. où neiif de ces fiigmates qui font 
noirs fur un fond jaune clair , 
font marqués très - diftinclemenc 
fur' un des côtés. Vous lui ferez 
obferver les .neuf anneaux , fut 
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refqüeklls font places. Quand on chcoiU:.. 
les a bien vus une fois, on les re- 
trouve facilement ailleurs. En 
vous fei^-ant du fecours de la lou- 
pe, vous difcernerez très-bien la 
flruclure de ces bouches, elles 
vous paroîtront comme autant 
d’ovales allongés , un peu enfon- 
cés dans la chair de l’infecte, bor- 
dés tout au tour d’un cordon qui 
eft le plus fouvent noir , & dans 
quelques efpcces , jaune , blanc 
ou rouge. Cet ovale eft formé par 
deux plans de fibres qui fe joi- 
gnent au milieu, ôc qui fe contrac- 
tant plus ou moins, s’écartent, & 
fe rapprochent pour laifler pafier 
plus ou moins d’air , fuivant les 
oefoins de l’animal. Vous en trou- 
verez ici la figure grofiie au mi- 
ctofeope Cela fait, il fera quef- * ibiJ. 
tion de procéder à l’ouverture du ^‘8- î* 
Corps. Vous poferez la Chenille 
fpr le dos, vous paflerez une épin- 

gle parla bouche * , vous lui fe- Fig • 
Mij Lct.H. 
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jCiciiiUes. rez traverfer le crâne, & l’enfon' 
cerez dans la cire alTez profondé- 
ment pour qu’elle s’y tienne fer- 
me ; puis avec deux autres épin- 
gles , vous piquerez en même 
tems les deux jambes poftérieures 
que vous tirerez à vous , pour fai- 
re allonger le corps autant qu’il 
vcus fera poflible , fans vous ex- 
pofer à le déchirer, & vous arrê- 
terez vos deux épingles dans la 
' » Ibid cire’^, comme vous aurez fait la 
let. L, L. première. Enfuite vous ferez en- 
trer l’une des deux pointes d’une 
paire de cifeaux par l’anus que 
vous pincerez du côté du ventre , 
ôc vous continuerez de fendre la 
peau jufqu’à la bouche , avec la 
précaution pourtant de tenir cet- 
te pointe élevée , afin d’éviter dé- 
porter l’eftomac en chemin fai- 
iant. Toute la peau de la Chenil- 
le étant ainfi fendue , vous la re- 
jetterez à droite & à gauche , & 
l’arrêterez avec d’autres épingles 
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en l’étendant autant que vous ju- 
gerez quelle peut l’être , & com- 
me vous le repréfente le figure i*. *Ibid,. 
C’eft alors que vous aurez 
tout l’intérieur de la Chenille à 
découvert. La première chcfe qui 
fe préfentera fera l’eftomac *, que * 
vous reconnoitrez aulii-tot a la 
couleur verte , parce qu’il fera en- 
core plein des dernieres feuilles 
mangées. Vous ferez remarquer 
que cet eftomac eft un canal con- 
tinu, qui va en ligne droite de la 
bouche à l’anus, mais qui eft par- 
tagé en difiérentes capacités. La 
première tient lieu de gofier ou 
d’œfophage, elle fe termine vis- 
a-vis la derniere paire de jambes 
êcailleufes, ou elle eft fermée par 
tiBe foûpape * : ce qui fuit elt le * ^et B. 
véritable eftomac , qui conferve 
toute fa capacité dans près des 
^ois quarts de fa longueur, après 
S^oi il fe rétrécit fubitcment par 

efpece d étrangleuieiit ^ : il fe/Lct. C, 
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•chcniiits. -renflé ênfuite , & ce rénflemeivt 
éft fuivi d’un fécond étrangle- 
ment par lequel les aÜmens 
»Lct.,G. Pqj^j. poufles dans un dentier ca- 
nal analogue à celui que I on ap- 
pelle parmi nous le Rectum , qui 
, Iljjj termine à l’anus Vous obfer* 
I-et.D. verez que c’eft le fpliincler de ce 
fécond étranglement , qui donne 
aux excrémens de la Chenille 
cette figure régulière qui les fait 
TcfTembler à des petits prifmes à 
* Ibid. fi\- faces cannelées \^ousnous 
direz, fi vous l’apprenez, à quel 
pro}x>s la nature a -donné à une 
matière qu^ellc a defiinée à être 
perdue dans l’inftant qu’elle pa- 
roit une forme moulée avec tant 
d’art & de fymmétrie. Revenons à 
l’eftomac. Il ne tiendra qu’à vous 
de vous fervir de cette occafion èc 
de vos lumières, pour e.xpliquer 
à Clarice le rapport qu’il peut y 
avoir entre les diflerentes capaci- 
tés qui compofent l’efiomac de^ 




DES Insectes. ‘143’ 

Chenilles , 6c celles que forment cb-;r.iiie^i 
nos inteftins ; nos grands Maîtres 
les ont regardées comme analo- 
gues. Vous lui direz encore que 
cet eftomac eft compofc de deux 
membranes , qui font comme 
deux facs qui ne font point adhé- 
rens l’un à l’autre ; que Icfac ex- 
térieur , quoique tranfparent , eft 
d’une fuhftance ferme , charnue 5 
fonifiée par des fibres longitudi- 
nales ôc tranfverfales , ôc que le 
fac intérieur eft une membrane 
d’une fineffe fi grande , qu’on la 
prendroit quelquefois pour une 
gelée. Aufli y a-t-il des circonf- 
tances où la Chenille s’en défait 
6c la rejette avec fes cxcrémeos. 

Mais ce que fur tout vous n’ou- 
blierez point de lui faire voir, ôc 
t)ui eft imporuntà connoître , ce 
font deax vaiffeaux que vous 
Voyez dans cette autre figure*, 
t)ui defcendent de la tête ôc vien-ictfo^b, 
^ent fe coucher fur l’eftomac , où 



144 Abrégé’ de l’Hist. 
ch«r^es. quelques finuofitésj ils \"ont 
fe ranger du côté du dos. Ces pe- 
tits vailTeaux ordinairement jau- 
nes, quelquefois blancs , Ibnt les 
réfervoirs de la foie. Comme de 
toutes les Chenilles ce font les 
vers à foie , qui par rapport à cette 
gomme prccieufe , & dont nous 
faifons un fi grand & fi agréable 
ufage , méritent le mieux d être 
connus , je joins ici une figure qui 
repréfente la fituation de ce vaif- 
»-Plak. fieaudans lecorpsde cctinfecle'*'. 
XXX. Ils y font ifolés & dégagés de 
'• tout ce qui pourroit vous les ca* 
clier. Clarice y verra plus claire- 
ment que ces deux vailfeaux déf- 
endent de la filière ou ils étoient 
réunis pour n’y produire qu'un feul 
fil de foie , & qu’ils fe féparent 
aufii-tôt après leurfortie , & con- 
tinuent leur route en fonne de 
»*!bi(î. deux filets très-fins * , qui fe ren- 
Lcutib. defeendant le long de 

i’eiloinac jufqucs vers la derniere 

paire 
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paire des jambes membraneufes*: 
la ayant encore augmente de vo- 
iume , ils fe replient chacun de 
leur côté , & retournent en ligne 
droite vers la tête : ils fe courbent 
Une fécondé fois vis-à-vis les pre- 
iviieres jambes é'cailleufes , en di- 
minuant pour lors infenfiblemcnt 
de grolfeur: enfin ils fe recour- 
bent une troifieme & une quatriè- 
me fois, après lefquelles ces vaif- 
feaux confcrvant une grolfeur éga- 
le , ne font plus que des plis 6c 
Replis , qui s’entrelacent prodi- 
gieufement jufqu’à leur dernier 
uout qui cil absolument fermé, 
^ ne permet point à la liqueur 
foyeufe d’en forrir. Vous jugerez 
de là que ces vailfeaux ne s’intro- 
duifent ni dans l’eftomac , ni dans 
^Uelqu 'autre partie où ils pour- 
^eient puifer cette liqueur, & par 
^onféquent qu’ils doivent la rece- 
''oir par des canaux de commu- 
*^*'^ation infiniment déliés , puif- 
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chouU«. qyg fcavans anatomiftes n’ont 

pas encore pu les découvrir. La 
» Ibid fuivante'*' , qui ne reprefen' 

Fig. I. te que ces vaiflTeaux feuls, avec 
tous leurs tours & retours , lui 
fera voir tout cela en cote plus dif- 
tinclement. 

Avant que d’aller plus avant, 
vousobferA'erez d’autres vailTeaux, 
qui font ordinairement jaunes, ôc 
que l’on pourroit confondre avec 
»Plak ceux qui fournilTent la foie*. Ils 
XXIX. exciteront votre curiofitc , & ne 
Lcf l! L contenteront guère. Ils com- 
* mencent à fe montrer dès le 
milieu de l’eftomac par quatre 
branches affez droites qui fe diri- 
gent vers les parties podérieures-' 
mais je n’en ai laifle aucun fur U 
fig. I. let. C. de cette planche? 
pour vous laiffer la facilité de voir 
les parties qu’ils couvrent. Tour 
ce qu’on f<;ait de moins équivo- 
que fur leur ufage , c’eft qu’il® 
vont fe rendre au rectum , & qu il^ 
y portent un matière jaune 
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épaiiTe qu’une bouillie, qui fe con- ch.-niUc.-. 
vertic en cette poudre jaune, dont 
la Chenille livrée couvre fa co- 
que pour lui ôter fa trop grande 
tranfparence. Beaucoup , & le 
plus grand nombre des Chenilles 
ne jettent point une pareille pou- 
dre , quoiqu’elles ayent toutes 
des vailfeaux variqueux. Un Au- 
teur d’un grand nom croit que 
cettepoudre pourroit être lefédi- 
ment de la matière qui fournit la 
foie ; il en juge ainfi fur ce que 
leurs couleurs fe rapportent allez 
fouvent : cependant la grande 
Chenille grife qui donne le papil- 
lon appellé Paquet de feuilles fe- 
ches * , fait une foie très-brune , i-fg/ 

^ répand dans fa coque une pou- 
dre fort blanche. 

A])rès que vous aurez cbfervé 
ces vailfeaux , vous ferez remar- 
S}icr à Clarice un volume prodi- 
gieux de grailles que j’ai fupprimé 
dans le dclfein , 6c qui femblent 
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Oicniiies. n’environner toutes ces parties 
que pour remplir une capacité qui 
fans elles refteroit vuide : mais 
nous devons mieux juger de la 
nature, & croire qu’elle n’a jamais 
befoin de faire , comme nos Poè- 
tes , des fcenes de remplilfage. 
Le corps grailîcux , qui eft un af- 
femblagc d’efpeces de vailTeaux 
que leur entrelacement & leur 
niolleife rendent difficiles à fui- 
vre , a des ufages bien importans, 
& qui fe inanifeucnt lorfque le 
terns des métamorphofes elt arri- 
vé. C’eft de ce cerps graiffeuxque 
le papillon tirera une grande par- 
tie de ce qui doit le compofer. 

Pour aller plus loin , & mettre 
à découvert les organes de la ref- 
piration, vous ferez oL lige d’en- 
lever tout ce corps graifieux, com- 
me je l’ai fait ici , du moins en par- 
•Plav. tie. Quand cela fera fait, jettez 
XXIX, upj coup d’ail fur la figure eb 
Lct.E,E, le vous fera retrouver aulfi-tôt ces 
!•; , Sic. organes fur votre Chenille diiTe- 





DES Insectes. i 4P 
qudc.Vous y verrez^ & vous ferez chcniiicî. 
obferver à Clarice, que chacune 
de ces dix-huit bouches qu’elle a 
Vues de l’autre coté , répondent à 
autant de paquets de trachées qui 
s’ouvrent de ce c6té-ci. Leur 
fubftance cartilagineufe & leur 
couleur argentée vous auront 
bien-tôt convaincu que ce font 
de vraies traciiées , des vailTeaux 
creax qui ne contiennent aucune 
liqueur, & qui ne font faits que 
pour le paOage de l’air : plus d’u- 
ne douzaine, & quelquefois plus 
d’une vingtaine de troncs princi- 
paux de ces trachées , partent du 
fond des fligmates pour fe diriger 
en fe ramifiant vers différens c6- 
Je fuis perfuadé que vous ne 
pourrez voir fans furprifé la pro- 
digieufe ramification de toutes 
ces trachées’ , dont les unes s’en 
Vont porter l’air dans l’eftomac , 
les autres dans le cœur , d’autres 
lur les intcfîins , d’autres fe répan- 

N iij 
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chcniuet. dent fur la peau ; la multitude en 
eft étonnante ôc ne fe peut pein- 
dre. Si vous trouvez quelque jour 
en votre chemin la grande Che- 
nille de la vigne , celle que Goe- 
dard appelle l’Eléphant , parce 
que fa tête a quelque reffemblan- 
ce avec la trompe de cet animal , 
ne la manquez pas; elle vous fera 
voir un appareil de trachées qui 
eft à monfensun des plus curieax 
fpeclacles que l’on puilTe voir en 
ce genre : lorfque vous l’aurez 
ouverte, & enlevé l’eftomac, vous 
croirez voir la peau de cet animai 
toute couverte de gros fils d’ar- 
gent mat ; je ne connois aucune 
Chenille qui en ait un fi grand 
nombre & de fi confidérables. 
Outre toutes ces trachées qui par- , 
tent des ftigmates , il y en a une 
principale de chaque côté. Ces 
deux-ci paroifient être les maî- 
treffes trachées , elles vont en li- 
gne droite d’un ftigmate à l’autrC) 
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& ne femblent faire qu’un canal 
continu d’où partent les branches 
qui coinpofent ces paquets que 
Vous venez de voir ; elles vontfe 
réunir enfuite dans la bouche. 

Il n’ell pas bcfoin de vous dire 
que toutes ces trachées tiennent 
lieu de poumons à l’infeéle : mais 
cela vous conduira à faire ici la 
comparaifon de la maniéré dont 
nousrefpirons^avec celle dont ref- 
pirent ces animaux; défaire obfer- 
ver que nous n’avons qu’un feul 
canal pour introduire l’air dans 
iios corps , & que les infectes en 
ont des milliers, qu’ils ne vivent, 
pour ainû dire , qu’à force d’air , 
que l’air eft la première des cau- 
les fécondés qui leur donne la vie, 
qu’il eft leur ame. 

Mais ce n’elt pas allez de fça- 
Voir par où cet air entre , vous 
Voudrez fçavoir par où il fort, 
^^ous le rendons par la même 
Voie par laquelle nous l’avons re- 
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chcniutj. çû ; cette circulation eft bien dif- 
férente chez les infecles. L’air qui 
entre par leurs IHgmates n’y re- 
tourne plus , mais s’en va fortir 
par tous les pores de leur peau , 
il y eft conduit par un nombre pro- 
digieux de petites trachées qui 
font des branches de celles que 
vous avez v ues. Celles-ci étant 
d’abord d’une capacité affez con- 
fidérable, vont toujours en dimi- 
nuant jufqu’à devenir d’une fînef- 
fe imperceptible ; d’où il arrive 
que l’air qui y coule, femblable 
à une eau courante , augmente de 
vitefle à mefureque les canaux par 
où il pafTe fe retréciflent , & par 
conféquent augmente aulTide for- 
ce à proportion qu’il fe trouve plus 
reflerré. Cette méchanique étoit 
nécefTai"e pour que l’air intérieur 
furpallat en force le poids de l’air 
extérieur, & pût communiquer du 
mouvement à la machine anima- 
le. C’eft à raifon de ces orifices 
extérieurs qui donnent une lib.e 
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entrée & fortie à l’air , que tous cucmiks. 
les infecles meurent infaillible- 
ment lorfque l’on les frotte d’hui- 
le J parce qu’en étant bouchés , la 
circulation de l’air eft interceptée. 

Ces chofes vues , auxquelles 
Vous ajouterez les réflexions que 
Votre intelligence dans la flrudu- 
rc de nos corps vous fera naître , 

Vous tirerez de votre étui une de 
ces petites pinces dont vous faites 
üfage dans l’anatomie , vous fai- 
firez ce long vaifleau que nous 
avons appellé l’eflomac, le plus 
près que vous pourrez de l’anus , 
comme en C vous le fouleve- 
rez un peu , & le couperez de 
Votre coté , puis l’élevant dou- XXX. 
Cernent , vous couperez en mè- d. 
^le tems toutes les petites fibres 
^ trachées auxquelles vous le 
'■errez attaché, ôc enfin vous l’en- 
leverez entièrement jufqu’à ce 
^Ue vous fuyez parvenu à la bou- 
'^hc. Alors vous aurez un nouveau 
^peclaclc qui certainement vous 
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fera plaifir , c’eft le cœur de i’iti- 
fecte *. 

Le cœur fait une figure trop im- 
portante dans tous les corps ani- 
més , pour qu’on ne foit pas cu- 
rieux de le connoî tre , fous quel- 
que forme qu’il fe préfentc ; on 
le regarde communément com- 
me le centre de la vie. Claricc 
s’attend fans doute, vous vous y 
attendez peut-être aulii, que je 
\’ous inviterai l’un 6c l’autre à 
prendre le microfcopc pour voir 
celui-ci : vous n’en aurez nul be- 
foin. Toutes proportions gardées, 
le coeur des infecles eft infiniment 
plus grand que celui des grands 
animaux. Celui des Chenilles a 
toute la grandeur de leur corps» 
SilaChenilledu titimaIe,dont je 
fuppofe que vous vous fervirezj 
eft parvenue à toute fa grandeur, 
fon cœur aura plus de trois pouces 
de long , fur une ligne de large- 
Ce.tce vailTeau couleur d’eau' 
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que vous voyez appliqué tout du chenUics. 
long du milieu du dos , depuis la 
tête jufque près de Tanus.Le corps 
grailTeux l’accompagne dans toute 
la longueur, & lui eft attaché par 
des fibres. Quelques Auteurs fe 
font contentés de i’appeller une 
longue artere : mais vous convien- 
drez qu’on ne peut lui refufer le 
nom de coeur , puifqu’elle en fait 
les fonctions. Ce cœur elt formé 
<i une membrane aufii tranfparen- 
te que le verre le plus fin. Tenez 
les yeux appliqués un moment fur 
fa furface , vous y verrez couler 
avec rapidité un ruilTeau d’une 
liqueur très-claire , & vous le ver- 
rez d’autant plus difiinctement , 
que cette liqueur s’élancepar jets, 
qui refiemblent à des flots , qui 
tendent fon cours vifible, en fou- 
le^^ant la membrane qui les cou- 
' re chaque fois qu’ils palTent. Ces 
flots coulent toujours de l’anus 
^’ers la tête : il me femblc que rien 
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Chcriiicj. ne prouve mieux une circulation > 
ne nous preflbns pourtant pas de 
laconcîurre. Comme il n’eft point 
nécefTaire qu’un cœur ‘pour être 
cœur, reflemble au nôtre, qu’il 
fcit une mafTe charnue & pyrami- 
dale ; il n’efl point ndceflaire non 
plus qu’un fang foit rouge pour 
être lang ; celui du limaçon eH 
bleuâtre , celui de nos Chenilles 
a quelquefois une teinte jaune ? 
ôcplusl'cuventn’eft d’aucunecou- 
leur. Je viens de vous dire qu'il 
coule du bas en haut : mais je ns 
puis vous dire ce qu’il devient 
aprè'5. l âchez de le découvrir; 
car il eft probable qu’il rencontre 
des veines qui le reçoivent pour 
le rapporter au canir , fans quoi il | 
n’y auroit poin.t de circulation. 
Cependant ces veines ne font 
point encore trouvées , on ne 
fçait point encore par où fe fait le 
retour du fang au lieu d’où il eft 
parti. C’eft une belle cccafion 
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d’exercer votre fagacité. Je fuis ciieniii;i. 
perRiadé que l’amour que vous 
avez pour votre art , ne vous per- 
niettra pas de la négliger. Pour 
Vous y inviter , je vous ferai le ré- 
vit d’une expérience que j’ai faite 
fouvent, ôc toujours avec plafir ; 
niais qui répétée par un homme 
du métier comme vous, pourreit 
le conduire à cette découverte , à 
fçavoir fi ce fang circule , ou 
s’il n’eft que battu par un meuve- 
nient périftaltique delà membra- 
ne du cœur, femblable à celui de 
nos inteftins. La négative bien 
prouvée dans l’un eu l’autre cas , 

"auroit fon mérite , aufli bien que 
l’affirmative. Après que vous au- 
^ez fait tomber une Chenille en 
paraly fie, que vous l’aurez cloüée, 
pour ainfi dire , comme une ta- 
pifferie , que vous lui aurez fendu 
Iv ventre d’un bout à l’autre , ÔC 
enlevé l’cftomac ôc les intcllins , 
ïelle en un mot que vous la \o-jCz 
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ûiiïmijei. deffince dans la figure 2. vous fe- 
rez furpris de la voir encore , mal- 
gré le pitoyable état où vous l’au- 
rez mile , pleine de vie , & fon 
cœur continuer fes mouvemens 
de fyftole ôcde diaftole, qui pouf- 
feront fon fang vers la tête ; fou- 
vent pendant des fept ou huit heu- 
res de fuite , & quelquefois plus. 
Alors aidé du fecours de la loupe» 
vous ferez une fente avec la poin- 
te de votre lancette dans la mem- 
brane de ce cœur, mais le plus 
près que vous pourrez de l’extré- 
mité poftérieure, parce qu’il eû 
plus gros ôc plus dilaté dans cet 
endroit , que dans tout le relie de 
^ fon cours *. Puis avec le bec d’u- 
Let. A. Il- plume trempée dans l’encre» 
vous introduirez une goutte de cet- 
te encre dans la plaie que vous au- 
rez faite au cœur ; n’appréhendez 
pas que l’encre ni le iang forten^ 
par cette ouverture : vous vcrr«^ 
quelquefois cette encre portée 
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dans rinftant jufqu’à la bouche, cjumiiei. 
d’autres fois elle y fera conduite 
peu à peu , ou elle reliera en che- 
min ; ôc pour la ranimer , il faudra 
ajouter une fécondé dofe de la 
même liqueur , ou bien elle mon- 
tera & defeendra plufieurs fois de 
fuite. Je l’ai vû monter jufqu’au- 
pres de la bouche , & s’y répan- 
dre , parce que j’avois coupé ou 
calfé en cet endroit-là le canal du 
coeur, en enlevant l’eflomac trop 
brufquemcnt. Cette injection 
d’encre qui noircira ce vifeere 
d’un bout à l’autre, le rendra ex- 
trêmement vifible, ôc vous fera 
Voir qu’il ell conduit jufques dans 
la tête. J e me fuis exercé plufieurs 
fois à foulcx er toute la moitié fu- 
péricurn de ce coeur en la déta- 
chant de delTus la peau de l’infec- 
te , & à la pofer comme une corde 
de violon fur un chevalet que je 
formois avec une épingle pliée , 
fans que cette contrainte arrêtât 



Chenilles* 
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le cours des liqueurs. Ayant craint 
que le vitriol dont l’encre ed char- 
gée ne produisît par fon Tel des 
mouveniens contre nature , jelui 
ai fubditué le lait de vache , qui 
ne in’a fait voir aucune différen- 
ce, finon que celui-ci fe décolore 
trop vite. Je vous ferai part en- 
core d’une autre expérience , qui 
ne s’accorde poii’.t avec la circu- 
lation du fang. Aulieujde donner 
le coup de lancette dans l’extré- 
mité podérieure du cœur , j’ai 
plongé mon inftrumentparfa par- 
tie plattc tout au travers de ce vif- 
cere , vis à-vis les jambes msni- 
braneufes , 6c je l’ai fait pénétrer 
jufqu’à la cire, dans laquelle j- 
l’ai laiffé , pour ainfi dire, cloue. 
Dans cet état le cœur étoit exac- 
tement coupé en deux parties, ^ 
la communication del une à I au- 
tre interceptée par la lame de la 
lancette; malgré cela, j’ai fouvent 
vil le cours du fang continuer de 
^ Las 
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bas en haut, comme fi cet obfta- chcmiie». 
de étoit nul. 

Je ne crois pas qu'il y ait d’ani- 
mal au monde qui puifie donner 
des preuves de ce que l’on appelle 
avoir la vie dure , pareilles à cel- 
les que nous fourniflent les Che- 
nilles. \’oici quelque chofe de 
bien étonnant en ce genre , que 
le hafard m'a fait voir. J ’avois in- 
jecté le cœur d une de ces Che- 
nilles que l’on appelle la Marte, 
avec une de ces injections colo- 
rées dont vous vous fer\ ez pour 
i ,ecter les corps humains. I a li- 
queur étoit parvenue jufques vis- 
a-vis les jambes membraneufes : 
niais la membrane du cœur s’é- 
^nt crevée , l’injection fc répan- 
dit fur toute la partie p<ftérieurc. 

Je m’avifai de tremper mon ani- 
nial dans l’eau bouillante pour le 
•Nettoyer. La partie trempée fe 
!^euva aufli-tôt cuite depuis l’anus 
l^fqu’a la troifieme j-airc des jain- 
^ ome If'\ O 
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aenîiit:. bcs membrancufes ; & le relie r 
c’ell-à-dire , toute la partie anté- 
rieure, étoit encore pleine de vie; 
l’apparence de circulation conti- 
nuoit dans ce demi-cocur 6c les 
mufcles non-trempés donnoient 
des marques de fentiment lorfquc 
je les piquois. Tout cela a conti- 
nué jufqu’à ce que la fecherelTc 
des parties l’ait fait cefler infenli- 
blcment. 

Si vous répétez fouvcnt ces ex- 
périences ôc beaucoup d’autres 
qu’il vous fera facile d’intaginer > 
elles vous montreront une infini- 
té d’effets différents 6c très fingU' 
liers , dont le plus erand nombre 
cependant viendra de l’état 
forces qui feront reliées à la mal' 
heureule victime de notre curio' 

fité. L’injection d’encre efl la m3' 

niere la plus fure ôc la plus facil^ 
de s’affûrer du cours du farg ? ^ 
de découvrir les vaifleaux dans 
Icfquels il fc porte, fi la chofe el 
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poflrible;la liqueur y étant condui- 
te par le fang même, on ne craint 
point de forcer des parties qui font 
de la plus extrême dclicatefle. 

Le cerveau de la Chenille ôc 
la moële épiniere qui en eft une 
continuation, comme dans nos 
corps , font encore deux parties 
bien elfentieiles à la vie , & qui 
doivent piquer la curiolité d’une 
pcrfonne de votre art. Vous pour- 
riez croire qu’il faut de grandes 
recherches , & une patience bien 
étonnante pour démêler dans nos 
infecies des parties que vous con- 
cevez devoir être d’une finefle in- 
finie ; elles le font effeclivcment : 
il eft un moyen de les 
:ine & fans les déran- 
ger. Au lieu d’ouvrir la Chenille 
du côté du ventre , comme vous 
avez fait la première fois , vous 
i’çuvrirez du côté du dos, & après 
avoir fait les mêmes préparatifs , 
Vous enlèverez i’cftomac ; vous 

Oij 
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c-.enaicj. verrez alors la moële épinière 
avec toutes Tes parties correfpon* 
dantes , qui feront reliées en pla- 
ce fur la peau du ventre ; Ci vous 
voulez ouvrir le crâne , il vous 
lailTera voir le cen'eau qui en cft 
Toriginei & vous jugerez fi S wam- 
merdam l’a copie fidèlement 
’lb.Fig. dans le deflein que je joins ici 

Ce double lobe marqué A efl le 
cet^'eau ; tout le relie ell la mocle 
épiniere qui va jufqu’à l’autre ex- 
trémité de l’infecte. 

Il ne vous reliera plus après ce- 
la à obferver que les mufclcs. En 
continuant de bien nettoyer le 
corps de toutes les parties qui rcm- 
plilTent fa cavité, vous verrez tous 
ces mufclcs étendus fur la peau 
de l’infccte , ce font des mufcles 
cutanés. Il vous fera facile, avec 
les connoilfanccs que vous avez» 
de faire voir à Claricc leur arran* 
gement,de lui en expliquer l ufc' 
ge, le rapport qui ell entre ca<, ^ 
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comment la Chenille peut les fai- 
re fer\'ir aux différentes inflexions 
& contractions qu’elle fe donne. 
Ne cherchez point ici ce qui per- 
pétue les efpeces ; il n’y en a dans 
les Chenilles nulle trace viflbie , 
nul indice. Ces organes ne fe for- 
ment & ne fe démêlent que pen- 
dant la fermentation qui fe fait 
dans lachrvfalide,comme le pou- 
let ne fe dévelope que par celle 
que la chaleur excite dans 1 ceuf. 
Il y a pourtant des Chenilles dans 
lefquelles on trouve les œufs tout 
formés quelque tems avant leur 
transformation en chryfalides. 

Si vous communiquez , Clari- 
cc , ce petit mémoire à votre jeu- 
ne Anaromifle , qu’il veuille s’en 
ferx ir, ôc l’accompagner des ré- 
flexions qu’il eft capable de faire j 
^ qu’il pourra tirer de l’anatomie 
Comparée ; je ne doute p. ;int que 
* evp(.f;ti .n qu il vous en fera nç 
' ‘ us procure un amufement inf- 
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tructifôc agréable. Il ne me relie 
plus qu’à vous dire quelque chofe 
des trois Chenilles que je vous ai 
citées , de celle que nous appel- 
ions la belle Chenille du titima- 
le ; de celle qui donne le papillon 
à tête de mort ; & de la grande 
Chenille grifedont le papillon eft 
appelle paquet de feuilles feches. 
labffllc La première eft une Chenille 
^ corne , du nombre de celles 
timaie. que la nature s en plu a orner a n* 
•Plak. ne maniéré didinguée Elle a 
Fig trois pouces , 6c quelquefois trois 
pouces ôc demi de longueur. Ell^ 
eft parfaitement rafe , & 11 lifi^ 
qu’elle a une forte de luifant qu* 
approche de celui des vernis , 
noir ôc le rouge des vernis de 1* 
Chine font le fond de fes couleur? 
une raye qui régné fur toute 1* 
longueur de fon dos , fes jamb^ 
tant les écailleufcs que les md^' 
braneufesjle deflbus du ventre,!^ 
chaperon qui couvre fon anuS; 1^^ 
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deux tiers de fa corne ôc fa tète , t. 
font tous de ce rouge du vernis 
de la Chine. Une bande noire ve- 
loutée féparc chaque anneau , 6c 
chacune de ces bandes eft de part 
& d’autre ornée de trois taches , 
dont deux font blanches & une 
rouge. Tous les anneaux font de 
ce noir des vernis , 6c tout poin- 
tillés de petits points d’un beau 
jaune ; l’extrémité de fa corne eft 
du même noir. C’eft ainfi qu’elle 
eft colorée pendant la derniere 
moitié de fa vie dcChenille: mais 
pendant la première tout ce qui 
eft ici en noir eft d’un verd ten- 
dre , & tout ce qui eft en rouge 
eft jaune. Les couleurs de fa jeu- 
neffe font plus riantes , celles de 
fon âge mûr plus majeftueufes. 

Cette Chenille n’eft point rare 
par tout ; il y a des cantons où cl- 
eft fort commune. On ne la 
trouve guère fur d’autre plante 
^’ie fur le Titimale à feuilles de 
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Chenille.-. CvDrès. Cc 7 itimalc cft UHC plan- 
te Dafle , qui porte des feuilles 
très-dtroites & des fleurs jaunes ; 
elle croît abonda.ntment dans les 
terres incultes, le long des grands 
chemins , & répand un lait blanc 
lorfquel’on la cafle. Au défaut de 
cette plante on peut nourrir la 
Chenille d’un autre efpece de ti- 
timale , qüe les payfans connoif- 
fent fous le nom d’épurge , dont le 
lait efl d’une acreté bien au-def- 
fus de l’autre. Malgré la violence 
de ce lait qui feroit fur nos orga- 
nes une impreirion de feu infup- 
portable , cette Chenille le boit 
avec avidité , elle y trouve appa- 
remment un goût dou.T & favoti- 
reux qui lui plait. Ce qui bleflc 
nos fens , peut chatouiller ceux 
des animaux; les exemples en font 
communs. Cette Chenille nait 
vers le mois de Mai & de Juin- 
I. es premières nées ont le tenis 
de remplir tout le cours de leur 
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vie, &:dc donner naiflance à une ch 
fécondé génération que l’on voit 
dans les mois de Septembre & 
d’Oclobreimais celles-ci n’ont que 
le tems de fc mettre en cliryfali- 
des pour ne paroître en papillons 
qu’au mois de Juin ou Je Juillet 
de l’année fuivante. Cette Che- 
nille eft extrêmement familière ; 
on peut couper, porter à la main 
6c fc promener avec une branche 
de la plante fur laquelle on l’aura 
trouvée , fans qu’elle s’effarou- 
ch.e , fans qu’elle cefic de man- 
ger: c’eft même une chofe amu- 
fantc de voir la promptitude avec 
laquelle elle expédie une branche 
detitimale. Comme les feuilles 
de cette plante font tres-étroites , 
tlic les attaque d’abord par la 
pointe qu elle fait entrer Jans fa 
oouch.c , & qu’elle a bientôt con- 
duite à coupsde dents jufqu’n l’au- 
bout , comme nous faifons une 
Lorfque ces Chenilles font 
î'.//;. ly, P 
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cheniUes. prcs dc leur mctamorphofe , leurs 
belles couleurs s’effacent ôc de- 
viennent d’un blanc fale , alors el- 
les entrent en terre, & s’v font des 
coques où elles emploient très- 
peu de foie. Le papillon qui en 
provient, répond à la beauté de 
xxvm '^dicnille dont il fort, mais la 
Fig. 1 femelle * beaucoup mieux que le 
La première eft à l’ordi- 
naire beaucoup plus grande : ce 
que vous voyez en noir dans notre 
dclfcin, eil d’un fort beau couleur 
d’olive fur le papillon , & ce qui 
cft plus clair cil un rouge de lilas 
ou dc pèche : tout le corps 6c lc> 
ailes lont cn-deffous du mênic 
rouge qui a différentes nuancep 
Toutes CCS couleursont uncocij 
velouté qui contribue encore a 
les embellir.Lc mâle n’a que treî' 
foiblement les belles couleurs 
la femelle. Ce papillon ne fe^’O^^' 
que fur quatre jambes, il cfl pM* 
lene. Lorfqu’il eft en repos ? ‘ 
porte fc5 ailes écartées , & fesa''* 
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rennes, qui font blanches, ran- cfcrrjiic; 
gees le long des côtes. Il fe tient 
pendant le jour dans un repos par- 
fait : mais un quart-d’heure après 
le foleil couché,il fe réveille com- 
me s’il fortoit d’un profond fom- 
meil , il drelfe fes antennes , étend 
fes ailes qu’il agite d’abord par des 
vibrations vives & promptes pen- 
dant deux ou trois minutes, puis 
il part & voleroide & droit ;(bn 
Vol reffcmble tout-à-fait à celui 
d’un oifeau. Cette Chenille 6c 
fon papillon font encore du nom- 
W de ces animaux qui femblcnt 
^‘irc faits pour l’ornement de la 
^crre. \^ous ne vous intéreflez 
point allez au titimale, pour lui 
Reprocher le dégât qu’elle en 
Pout faire. 

Ca Ciienillc fuivantc cil celle 
S'Ji donne le papillon à tête de pjptuct^ 
’*)ort, cllepcutê‘tre encore comp-^ utede 
parmi les belles. Si elle n’eft 
la plus belle, elle cft au moins 
Pij 
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çî..nLUcî. la plus grande. Son féjour le plus 
ordinaire , eft fur le jafmin. Elle 
n’eft point commune; c’dlau fort 
de 1 etc qu’il faut la chercher. 
Celle dont vous voyez ici le por- 
trait d’après nature * , différé un 
peu de celle qui eft décrite dans 
é. & 7 ^ 5 ’ nos MciMireî , c’eft pour cela que 
je l’ai choifie, afin que vous ayez 
un modèle de ces deux différen- 
ces. Elle me fut envoyée de la 
campagne par un amateur de 1 
toire naturelle , un ami que la 
mort vous a enlevé , ainli q^a 
moi, & dont la mémoire me 1^ 
toujours précieufe. ( ’" ) H avoit» 
comme vous,les vertus qui hono- 
rent l’humanité. Il étoit la pro 
té même ; Thonneur , la 
fité , la juftice fhifoientlc fond 

fon caraaere ; il oU 

grande nailfance une aftaU 
charmante , un commerce ain 
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ble , une amitié fidele & fans ca- 
prices : il avoit pratiqué les cours 
des fouv crains , fans en avoir con- 
trarié Icsvices , & neles a jamais 
quittées fans laiflTer après lui un 
parfait modèle de toutes les ver- 
tus civiles. Pardonnez, Clarice , 
fl je me fuis écarté de mon fujet, 
je n'aipûrélifteraux fentimens de 
reconnoilfancc , qui m’ont folli- 
cité à répandre des fleurs , après 
avoir verfé des larmes fur le tom-; 
beau d’un ami qui m’honoroit d’u- 
ne tendre confiance, ôc qui avoit 
Votre efrime. 

Le jafmin n’çft pas la feule 
plante qui foit du goût de la Che- 
nille dont il cft queftion. Celle-ci 
aéré trouvée dans le moisd’Aout 
lur des fèves de marais. N’ayant 
^ous ma main aucune de ces deux 
plantes, lorfquc je la reçus , j’ef- 
%ai de lui donner des feuilles de 
J^houjdont elle s’accommoda très- 
hicn jufqu'à fon changement en 

P iij 
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chr^'falide. Lorfqu’elleeut acquis 
toute fa grandeur, elle avoir qua- 
tre pouces & demi de long. Sa 
couleur cft un jaune clair. Tous 
fes anneaux font marqués trcs-dif- 
tinclement. Sur fept de ccs an- 
neaux qui font pointillés de noir , 
font comme autant de chevrons, 
dont les jambes font d’un beau 
bleu du côté de la queue, & blan- 
ches du côté oppofé ; elles def- 
cendent jufqu’auprcs des fligma- 
tes , comme vous pourrez le voir 
dans cette figure •*. Sa corne eH 
remarquable en ce qu’elle eft tour- 
née dans un lens contraire a ceiui 
des autres ; elle fe termine par un 
crochet tourné pareillement vert 
la tête * ; elle eft rougeâtre ôc tou- 
te chargée de petits grains grave- 
leux, dont les uns plus gros &pl^* 
pointus que les autres , imitent 
affez bien une rocaille. Je n’ai cu 

la peine delà nourrir que pendant 

neuf jours , après lefquels elle en* 
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tra dans la terre que je lui avois cheniiits. 
donnde pour s’y bâtir une retraite. 

Elle n’y Ht qu’un trou , ou plutôt 
une caverne j car il ctoit d’une 
capacité tort au-deflus de celle 
qui paroifToit lui être néceflaire ; 
aucune foie n’y fut employée; 
mais la terre étoit bien battue , ôc 
avoit de la folidité. Elle n’y fut 
enfermée que fept jours, après Icf- 
quels elle fe mit en chryfalide * Ib a, 

• Comme cette chryfalide périt 
pendant l’hy\'er , j’aurai recours à 
nos M(rm\rei pour vous en faire 
connoitre le papillon , qui vous 
donnera un nouvel exemple de 
l’imbécille & ridicule frayeur dans 
laquelle le petit peuple & les ef- 
prits foiblcs fc laifTent fi aifément 
entraîner, & dont les charlatans 
ne fçavcntque trop fouvent abu- 
fer. 

Ce papillon * cfi très -grand , pig.s. 
^yant près de trois pouces de l’ex- 
trémité de la tête à celle de fes 

P iiij 




Abrégé’ de l’Hist. 
c.trui«. ailes iorfqu’ii eft tranquille , &C 
près de cinq pouces de vol de la 
pointe d’une aile à. l’autre, lorf- 
qu il les étend. Il eft Phalene ; la 
couleur de fes ailes fupérieures 
cil un l>nm noir , mêle avec des 
pchcs de jaune feuille-morte ; ce 
jaune divifé par quelques traits 
noirs , forme fur fon corcelct une 
figure qui n’imite point mai une 

■ fait donner le nom. Il eft doué 



d’une faculté très-finguliere dans 
un papillon , car il eft le fcul qui 
jufqu’àpréfcnt nous l’ait fait voir, 
c’eft d’avoir un cri , & ce cri cfi 
lugubre & défagrdable. Ramaf- 
fez , Clarice , toutes ces circonf- 
tances. Un animal nochimc, qui 
poulTc un cri lugubre , vêtu de 
couleurs trilles ôc (ombres, por- 
tant fur le dos un empreinte de 
la mort , n’y a-t-il pas là de quoi 
faire mourir de peur ces ccr\\.aux 
débiles qui fe lailTcnttroublcrpar 
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la prefencc de treize perfonnes à ch«mU:«. 
table , par une faliere renverfee , 
par des couteaux mis en croix ? 

Il y a quelques"années que ces 
papillons furent plus communs 
quà l’ordinaire dans quelques 
cantons de la bafic Bretagne. 

C’etoit dans un tcnis où il couroic 
beaucoup de maladies. Le peuple 
toujours difpofd à imaginer du 
merveilleux dans les dvenemens 
rares , alla fc mettre en tête que 
la mort enperfonne fous la figure 
de ce papillon , fc promenoir par 
le pays , & fe montroit fous une 
forme vifiblc. Les moins timides 
fe contentèrent de le regarder 
comme unpréfage,funefie avant- 
coureur de Lien des malheurs. La 
frayeur , maladie dpiddmique qui 
fc gagne par le fimple récit , eut 
bicn-tôt laifi les efprits & fait un 
grand progrès. Ln de ces papil- 
lons s introduifit la nuit dans un 
dortoir de rcligicufes. A peine y 
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crï*ui;i. fut-i] apperçù que toutes lesfœufS 
crurent dans le moment avoir la 
mort à leurs troufles. Je vous laif- 
fe imaginer les allarmes , le trou- 
Me ôc la confufion que cet objet 
jetta parmi ces faintes âmes. 
L'hiftoirc ne dit point fi l’on tua 
la mort , ou fi on la fit pafier par 
la fenêtre : mais il eft probable 
qu’elle s’en alla comme elle dtoic 
venue , puifque perfonne n’en 
mourut. Tout ce vacarme ne fut 
pourtant excité que par la préfen- 
çe d’un papillon qui certainement 
n’y entendoit point de malice. 
Pour tranquillifer les efprits , le 
minifiere jugea à propos d’en faire 
infiruire quelques fiçavants, qui 
n’eurent pas de peine à juftiher 
pleinement le papillon à tête de 
mort de tous les défordres qu’on 
lui attribuoit. 

A l’égard du cri que rend cet 
infecle , ce n’efi point un phantô- 
me qui trompe nos orciiles; con»* 




D E s I N s EC T ES. 17 <p 
me cette figure de la mort en efi cheniuc; 
un qui feduit les yeux du peuple 
timide. Ce cri eft réel , & meme 
fort ôc aigu , il approche de celui 
d’une fouris , mais il a quelque 
chofe de plus plaintif. C’eft fur- 
tout lorfque l’animal cfl mal à fou 
aife, comme quand il dî troublé 
dans fa marche , ou enfermé dans 
des vafes , ou dans des boctes , 
qu’il fe fait entendre : il redouble 
les cris , 6c ne les cefife point lorf- 
qu’on le prend ôc qu’on le tient 
dans les doigîs. Un raie fi fingi;^ 
lier méritoit bien d'être obfcr\'é, 
peur augmenter le nombre de nos 
connoilîances fur l’hilloire natu- 
relle J pour fçavoir d’où provient 
ce cri, dont aucun Auteur n’avoit 
encore parlé ; fi la nature avoit 
donné a ce papillon comme à la 
Cigale , une cfpccc de poumon 
defiinc uniquement à faire enten- 
dre une voix ; ou fi , femblable à 
quantité d’autres infectes , com> 
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0:tmU;t. mc Certaines fauterelles ; les gril-^ 
Ions , & plufieurs fcarabés de dit* 
férensgenres ; il ne produifoit fes 
fons que par les frottemens réité- 
rés de quelques unes de fes par- 
ties extérieures contre quelques 
autres de ces mêmes parties.il ne 
fallcit pas moins que toute la faga- 
cité de notre Auteur pour décou- 
vrir une méchaniaue fi peu atten- 
due. Quand on la trouvée, elle 
paroit fimple & facile : mais il 
n’étoit pas facile de la trouver. 
Four comprendre l’origine de ce 
cri , il faut fçavoir que la trompe 
de ce papill'-jn , qui eft courte cC 
écailleule , eft logée entre deux 
lames mobiles , qui ont une du- 
reté pareille à la lienne , 6c que 
ce font les frottemens fuccellifs 
de ces deux lames contre l’ccail- ' 
le de la trompe, qui produifent ce 
petit bruit qui caufe quelquefois 
de li grandes frayeurs. Il cft aifé 
d’en faire la preuve. Que l’on 
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écarte avec la pointe d’une épin- ciicnui.-s. 
gle une des deax lames d'auprès 
la trompe , l’animal ne rend plus 
que la moitié du fon ordinaire ; 
que l’on les écarte toutes deux , 
il eft muet. C’eft vers la fin de 
Seprerabre ou au commence- 
ment d’Oclobre que ces papillons 
commencent à parcitre. Telles 
grandes que foient leurs Chenil- 
les, je doute qu’elles foient ja- 
mais afiez nombreufes pour vous 
donner des fujets de plaintes. 

La dcrnicre des trois Chenil- LeP^pj'. 
les dont je vous dois l’hifloirc , ion pa- 
eft encore une Chenille ^cmar- 
quable par fa gnmdeur; elle n’eftfcchc:. 
point rare , cependant fans qu’el- 
le fc donne la peine de fc cacher, 
elle échape très-facilement à la 
vile de ceux-mèmes qui ont les 
yeux deifus. Il m’eft arrivé plus 
d’une fois d’en fentir quelqu’une 
fous ma main avant que de l’a- 
voir appcrcuc , ôc dans le tems 
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chsniurj. quc j’ctois Ic plus occupü U en 
chercher. Ces Chenilles habitent 
communément les pêchers , les 
poiriers , les pommiers , & les 
^ amandiers ; elles font de la clalTe 
XXX*.^" <^cs demi-velues *. Leur couleur 
fig. 3- eft un gri-cendré ou brun ; le def* 
fous du ventre elî un jaunc-feuillc- 
mortc , mêlé avec des taches de 
bam plus foncé. Elles portent fur 
le pénultième anneau une corne 
allez couae , & de fubftance char- 
nue ; & deux autres à peu près 
femblablcs aux deux côtés de la 
tète. Le deffein vous fera voir fa 
ligure plus en détail. Quand cette 
Chenille fe courbe du côté de la 
tête , elle lailTe voir dans l’cntrc- 
deux des deux premiers anneaux 
des bandes d’un bleu foncé;fa tête 
cil bleuâtre; elle a quatrcpouccs 
de long lorfqu’elle a acquis toute 
fa grandeur, j’entends les femel- 
les , car les mâles font moins 
grands : elle ne mange que la nuir, 
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& fe tient tout le jour appliquée chîmUcrj 
contre le tronc ou les grofles 
branches de l’arbre , mais fi ra- 
maflee qu’on ne voit ni tete ni 
jambes. Dans cette fituation , 
fon immobilité , fa couleur grife , 
fa peau ridée , la font prendre 
pour une de ces tubérofités ou 
bolTes qui s’élèvent fouvenr fur 
l’écorce des arbres. Je conviens 
que 11 une Chenille peut être lai- 
de, celle-ci peut palfer pour l’ê- 
tre. Elle n’a rien de brillant, fa 
figure cft lourde , fon air trille & 
endormi ; on ne lui voit rien qui 
puifle plaire à ceux qui veulent 
trouver dans un animal des ta- 
lons , des agrémens & de la viva- 
cité ; il faut avouer que fa gran- 
deur cft mauftade. Mais telle 
qu’elle cft , il cft bon de la con- 
noitre , parce que n’étant qu’un 
ventre pardieux , incapable de 
nous plaire & de nous rendre au- 
cun fcrvice , clic habite nos ver- 
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chtniiics. gers ôc nos jardins fans les embel- 
lir , & vit aux dépens de nos ar- 
bres fruitiers. Toutes raifons déci- 
lives pour la traiter en fu jet qui 
n’eft propre que pour l’anatomie, 
’lbic*. Elle fait fa coque * contre les 
murs ou fous les grolfes branches, 
obfervant d’étre toujours à l’abri 
des pluyes. Cette coque eft fort 
longue , & plus pointue à un bout 
qu’à l’autre : la foie dont elle eft 
compofée eft grisâtre , fon tilfu 
médiocrement ferré ; la Chenille 
y fait entrer fes poils, & aulfi-tot 
qu’elle s’y eft enfermée, elleV 
répand une bouillie blanche qui 
fcche promptement, & fe réduit 
en poudre ; cette matière fort de 
fes vaiffeaux variqueux , comme 
la poudre jaune de la Chenille H' 
vrée. Cette coque refte ouverte 
par le bout le plus pointu : j’en 
trouvé plufieurs qui l’étoicnt pat 
les deux bouts. Cette ouverture 
n’eft point béante , elle u’eftp-ci’’' 
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non plus armée de piquans com- CxrniUc:. 
me celle des coques des papillons 
Paons, dont je vous parlerai bien- 
tôt. La Chenille inftruite que fon 
papillon n’aura pas la force de per- 
cer fa coque , lui ménage cette 
fortie. Celles de ces Chenilles 
qui font nées vers le printents ou 
au commencement ae l’été, ne 
relient guere plus d’un mois en 
chryfalide. Le papillon qui en 
provient ell extrêmement li.igu- 
lier par fa forme Ôc la couleur, 
lorfqu’il ell en repos. Si la Che- 
nille trompe nos yeux par fa ref- 
fcmblance avec les tubérofite* 
qui naiflent fur l'écorce des ar- 
bres , le papillon * les trompe • 
encore mieu:v par fa couleur de î- 
feuille-morte 6c l’irrégularité de 
la figure. Il n’y a perfonne à qui 
l’on fit voir un pareil papillon po^ 
lé fur un arbre , qui n’alhrnrat en 
1^ confciencc qu’il ne voit autre 
^bofe qu’un paquet de fc’ iiLi fc- 
T-'jhi; / ■". Q 
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c^.emllc:. chcs. Il cft vraîquc tout concourt 
h faire prendre cette idée à qui le 
voit pour la première fois. Sa cou- 
leur eft précifément le brun un 
peu rougeâtre d’une feuille d’or- 
me feche. Ses ailes fupérieures 
qui couvrent tout le corps ont des 
nervûres qui par leur efpece de 
relief & leur difpofition, imitent 
celles des feuilles ; leur contour 
cft dentelé comme eft celui de 
plufieurs feuilles : les ailes infé- 
rieures qui débordent les fupérieu- 
res , font comme d’autres feuilles 
qui feroient môlées confcfément; 
une efpece de bec qu’il porte au- 
dc\*ant de fa tète , formé par deux 
tiges barbues & appliquées l’une 
contre l’autre , femble être 1^ 
queue d’une de fes feuiUes. Ce 
font toutes ces relfemblances réu- 
nies qui lui ont fait donner le noiï^ 
de papillon paquet de feuilles 
ches. "Voici fon portrait lorfqu*^ 
déployé fes ailes *. 
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Après vous avoir expofé , Cla- 
rice , dans cette lettre & les 
précédentes , les principales par- 
ties , tant extérieures qu’intérieu- 
res des Chenilles, l’ordre me con- 
duit à vous entretenir dans les fui- 
vantes de leurs changemens de 
peau ; des coques que ces ani- 
maux conftruifent pour fe conver- 
tir en chryfalides ; des cliryfali- 
des dans lefquelles ils fe chan- 
gent pour fe métamorphofer en- 
fuite en papillons ; & enfin des 
papillons mêmes. 
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qul\zie:vie lettre. 



Des chan^emsns de per.ii des Che- 
nilles. De ht’.TS coques. De celles ■ 
qui fe cachent en terre. 

Les diflerentes efpeccsdc Che- 
nilles ne mettent pas toutes un 
tems égal à vivre fous la forme 
de reptile. La nature leur a fixé à 
chacune un tems plus ou moins 
long. Les unes ne relient dans 
cet état que pendant quinze jours? 
d’autres un mois , d’autres fix fe- 
maines ; on en voit qui' vont jul- 
qu’à fix ou l'.uit mois. Pendant cet 
intervalle , le plus grand nombre 
changent trois fols de peau ? ^ 
plufieurs quatre fois. Ce change- 
ment de peau n’eli point une ope- 
ration aifée ôc qui fe fafle fiins dan; 
ger , elles y courent toujours rif- 
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que de la vie. Parmi les grands 
animaux la peau s’étend à mefure 
qu’ils croiflent, parce qu’elle par- 
ticipe également à la nourriture 
qui donne de l’accroifTement aux 
autres parties. Il paroit qu’il n’en 
cft pas de même chez lesinfecles, 
& que leurs parties intérieures 
augmentent plus vite que leur 
peau ne s’étend ; ce qui fait que 
bientôt l’animal fe trouve trop 
ferré dans fon envelope , fous la- 
quelle la nature qui a prévu Tes 
bcfüins , lui ménage une peau 
nouvelle : alors tous les fucs 
qui nourrilToicnt & cntretenoient 
i’anciennc.r s’arrêtent fur la nou-r 
'elle pour la faire croître à fon 
tour , & la première n’étant plus 
téparée ni entretenue, fe defleclie 
& devient incapable d’extenfion : 
t infede s’y trouve enfin fi à l’é- 
jtoit , qu’il creveroitdans fa vieil- 
P peau, s’il n’avoitpas la force de 
*« crévcr elle-mémc. Il envient 
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aroiiics. à bout , premièrement en s’y prc- 
parant par un jeûne de deux ou 
trois jours , pendant lefquels il 
s’occupe à cramponner fes ongles 
dans des fils de foie qu’il a foin 
d’etendre & de coler fur des feuil- 
les ou autre corps folide , afin d’a- 
voirun point d’appui ; puis par les 
raccourciflemens & gonflemens 
alternatifs de fes anneaux , il tour- 
mente , fouleve fa peau , & tend 
à la faire crdver. Comme tous fes 
mouvemens & fes efforts fc con- 
centrent vers le fécond ou le troi- 
fieme anneau , c’eft aufli vers cet 
endroit-là que la peau fc brife f 
qu’elle s’entr’ouvre , & que com- 
mence la ddehirure. Lorfquc l’a- 
nimal font que cette fente cft fiiffi' 
fante , tous fes gonflemens redou- 
blent vers cette ouverture ; fa tête 
ôc toute fa partie antérieure déga- 
gées de l’ancienne peau , en for' 
rent, la partie pofiérieurefuit bien- 
tôt f & alors la dépouille arrêtée 
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par les fils de foie , demeure en cteniUc*. 
place & refie vuide. Cette façon 
de fe dépouiller efi générale par- 
mi les Chenilles, mais n’eft point 
fans quelques exceptions. J’en ai 
vu qui crevoient leur peau par le 
côté. Je vous ai parlé de la Che- 
nille à double queue du faulc qui 
commence par fe débarrafier de 
de fon vieux crâne , il fort de fa 
peau comme d’un fac. De quel- 
que façon que ce foit, il femble 
quelaChenille fçaeheque laréuf- 
me de cette o^ration confifie 
dans la promptitude ; car lorfque 
les choies fe paffent comme elles 
doivent , c’eft l’affaire d’une mi- 
nute. Ces dépouilles reftent fi 
complettes, qu’on les prend quel- 
quefois pour les Chenilles-m6- 
nies, elles ont tout ce que nous 
fait voir l’extérieur de l’infede , 
les jambes , tant les écailleufcs 
que les membraneufes , jufqu’aux 
a ngles des pieds : la corne & les 
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clicniiiei. tuberculcs de celles qui en a- 
voient , 6c d’autres parties qui ne 
font vifibles qu’au microfcopc, s’y 
trouvent encore : mais tout cela 
n’cft qu’en apparence, c’eft-à-dirc, 
que ce ne font que les étuis ou 
i’épiderme des parties qui en é- 
toient couvertes. La dépouille 
des Chenilles velues eft encore 
hériflee de tous fes poils ; ce qu’U 
y a de plus fingulier , c’eft d’y voir 
aulTi les parties ofleufes , comme 
le crâne 6c les dents ; à l’égard 
de ces dernicres , aufii bien que 
des poils , on ne peut pas dire que 
ce ne font que des enveloppe^? 
ce font les parties mêmes qui font 
remplacées par d’autres fembla* 
blés , qui étoient déjà formées 
fous la vieille peau , avant qu^ 
l’animal eût commencé à fe oe- 
pouiller. Toute Chenille dans 
i’inftant qu’elle parolt fous une 
peau nouvelle, eft toujours beau- 
coup plus grofle 6c qucJquefoisdu 

doubln > 
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double , qu’elle n’ctoit aupara- 
vant; ce qui prouve combien elle 
devoir être gênée dans fa vieille 

Î ieau. C’eft fans doute un travail 
aborieux & difficile pour un ani- 
mal, que celui de quitter une dé- 
pouille complette , de tirer tant 
de parties des fourreaux où elles 
étcient contenues jufqu’à chan- 
ger de crâne. Je vous ai dit que 
Cela ne fe faifoit pas fans danger, 
ïuffi arrive-t-il fouvert que 1 ’ani- 
*ual y périt , foit lorfque la vieille 
peau réfifte aux efforts de l’infec- 
te, foit lorfque celui-ci, trop foi- 
^le ôc épuifé de fatigues , man- 
S^c de force pour achever fon 
^pération.Un infecte qui vient de 
'^lîangcr de peau , eft très rccon- 
jjoifiable , fes couleurs font plus 
taîches ôcplusbellcs.On dit qu’il 
des femmes , au nombredef- 
^tielles on ne vous c mptera ja- 
, Clarice , qui ne refùfc- 
‘^t pas de courir les rifqucs 

K 
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chfiîiL'cs. d’ujî t-cl .ch^pS'îilçr-Ç- à ipj^eillc 
condition. Il y a quelg^ues Chc- 
nUlçs qui changent même tqtalq- 
ment de couleur. Vous en ^vep 
vu un exemple dans la belle CKc- 
niile du titimalej dans celle ? 
double queue du faule , ,d^nsle 
manteau royal ; cela arrive caccr 
rc h beaucoup dautrcs , c,ç,,qUi 
fait qu’on ne peut jamais .être, ay 
sûre fi uncOhcnillcque Vpn^V 
contre dans différens Eges , çfi 
même, à moins que l’orutc 1’^^ 
fuivic dans tous les tcms.XIn gou^ 
aficz fingulier que m’ont niontfl'’ 
pluficurs crpcces de Chenille?.^ 
c’eft celui de manger leur vieiHf 
peau aulîi-tôt qu’elîés s’enfourd^' 

faites. Au refte ce changement 

peau n’cft pas feulement coniin^f 
a toutes les Chenilles, il * 
tous les infeiles en general. 

Ici finit ce que j’avois à ' 
dire des Chenilles , entant 
Chenilles. Nous ne les coidl*^^ 
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Ferons bien-tôt plus que comme c itaiiie 
chryfalides , Ôc puis comme pa- 
pillons. Mais il faut voir aupara- 
vant ce qu’elles font, & la fitua- 
tioiioù elles fe mettent pour y 
pan'enir, 

Lorfque la Chenille a rempli 
le nombre des jours qui lui font 
donnés pour ramper, toutes fes 
couicdts fc ternilfcnt, elle s’affoi- 
hlit , cllcapproche du moment où 
le doit faire en elle une révolution 
l^icn importante, qui lui fera clian- 
gcrde forme, & la difpofera àun 
genre de vie très-différent de ce- 
leiqu’cllca menéjufques-là. Elle 
^ eft avertie par la perte de fon 
^Ppetit. Ne fentant plus aucun 
^efoin de prendre des alimens, 
quitte la plante fur laquelle 
a vécu , le retire à l’écart , ôc 
penfe plus qu’à fc préparer à ce 
pSffagc dangereux , qui cft une ef- 
p^ce de mort , un état létliargi- 
«5^ e q UC nous appelions chr^-fali- 

Rij 
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cheniUci. de, qui la lailTerafouvent pendant 
bien des mois de fuite, & quelque- 
fois des anndes , expofJe fans dc- 
fenfe à tous les evenemens. 
DmCo- Nous ne connoiffons encore 
«««• que quatre moyens que les Che- 
nilles mettent en ufage pour fc 
procurer pendant cette crife , un 
repos flaole ôc alsiïré. Les unes 
fe font des coq^ncs', dans Icfquei- 
les elles s’enlerment ; d’autres 
\ ont fe cacher dans la terre, où el- 
lesfc font elles-rntmes des petites 
fofies proprement maçonnées • 
d’autres s’aftachenr contre 
corps fülides, & s’y çrarnponncnf 
par leurs extrémités poderieureS > 
d’autees enfin fe lient pr 
ceinture qui leur embralTc 
le corps. Ce font ces dirtére»’^^ 
movcns(^o^rjc^•aîs voivs enti^ 
r.ir. Quoique voiis ùyez déjà ^ 
miré dans bien des occafions 1' ‘ 
duûrie & l’intelligence de nos 
icctes , vous en trouverez eut-^ 
ici de nouvelles preuves. 
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Chaque efpcce de Clienilies , chcnuiet. 
de celles qui font des coques , a 
h maniéré particulière de compo- 
fer la .lienne. On en voit de très- 
induhrieufes; d’autres dont tout le 
mérité eft d’étre d’une forme exac' 
te 6c d’une étotfe très bien tiiïue; 
le plus grand nombre eft de pure 
foie; U s’en trouve pourtant beau- 
coup dans le tilTu defquellcs l’in- 
fccle fait entrer des matières 
ctrangeres. Je vous ai fait con- 
noitre plufieurs Chenilles qui y 
introduifent leurs propres poils , 

£cd’ autres du-bois haché ; vous en 
l’errez qui les recouvrent de feuH- 
‘ les ; il y a de ces coques fi négli- 
gées qu’elle n’en méritent pas le 
^om. Celle; de pure foie ôc de ri- 
Eure arrondie font les plus com- 
*^unes ; c’efi par celles-ci que je 
Commencerai , 6c je vous donne- 
pour premier exemple, celle 
ver à foie , la plus parfaite de 
^cates quant à la forme 6c à la 

R iij 
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chraniei. matière , & en même temsla plus 
intéreflante. 

Quoique la matière de cette 
coque foit bien connue, quoique 
depuis un tems immémorial un 
très grand nombre de perfonnes 
la travaille, l’employe à’ mille 
ufages differents , on peut dire 
qu’elle ne Teft encore comme el- 
le mérite de l’ètre, queties feuls 
Plî^'ficiens. La Phyfiquc cft un 
flambeau qui pôrte la lumière 
dans tous les arts : ce flambeau 
n’eff point à la main du commun 
dés hommes: mais vousaimez > 
Claricc, à en Ctrc éclairée. 
Ph\'ffque commence . ordinaire' 
ment par eipdiquer la trature des 
cTîcfès a\'ant d’en venir auxTefiét^* 
En mcconformant à faméthodej 
je vrius parlerai'd’abord de i a foie / 
enrant^je maricrc, & de 
gine. Elle é(l tm extrait des alj' 
mens dont rinfecle fe nouri’^' 
.\'ous avez vu les vailTeamc 
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lefquels elle cil contenue , & le chemiicr. 
canal par où elle fort. Sa perfec- 
tion dépend de la qualité des ali- 
mens. De là vient que les meu- 
riei*3 noirs ne fcurnilTcut à nos 
Tcrs qu’unsfoie groilicrc ; qucles 
meuriers blancs en donnent une 
plus fine ; & que ceux de la Chi- 
ncfont la plus parfaite de toutes. 
Loffque cette matière fort du 
de l'inféfte pac la filière , 
’-eiiceft uric gomme 'molle , fon- 
‘ duc 6c remarquable par trois qua- 
‘ litds qu’on croiroit n’avoir eu que 
t nous & nosbefoins pour objet ; 

^ }iir celle de fc féchcr dans l'inf 
'tant qu elle. prend l’^ir; mais de 
^nc -fcchcr qu'autant qu’il con- 
•Tî-ent pour que les filsfe collent 
f'-légcrcment l’un fur l’autre , fans 
' nous priver des moyens de les dc- 
*' tacher 6c de les dévider ; par cel- 
" le de ne pouvoir plusctre rainol- 
'^Ic par l’eau lorfqucllc cil une fois 
fcéhuÿ & enfin p tr celle qu elle a 
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Cccciiics.'Cîicore lori'qa’elle^jrrlechcjde ni 
pouvoir plus (itre nüiioliie par le 
Icu.Cefonc ees trois qualités réu- 
nies qui-'ïèndent- cette liqueur 
goinîneûfe^fipre.'^eà noS ufâger. 
Si îa’’- p^eA«ére<(iUà1ké lui nian- 
qnbir, fi cllc-ùc-féchôit pas dans 
i’iiifianr quelle fort, ces (ilsenco- 
re 2 :luansôc'coucliéslésuns furies 
autres, fe collcroièntau jx^intde 
ne trôiVipofcr qu'une membrane 
incapable d'étre filée ; fi l'eau la 
ramollifToir, comme elle ramollit 
tant de gommes , il fàudroit re- 
noncer à nous en habiller; ii la 
chaleur la fondoit comme elle ' 
fond tant de rélîncs , nous h’en 
jKJuriôns faire aucun des ufages 
auxquels nous l’employons. Ges 
trois qualités font auifi celles que 
l’on exige des beaux vernis ; c’eft 
la réunion de ces trois qualités 

que lesChinois ont trouvée avant 

nous , & que nous avons enfid 
imitée , comme c’eft à eux aulh 
que nous avons roLlig?.tion de 
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connoîtiC la ?c la manière de 

1 employer. Puis donc que la ma- 
tière de la lbie^ celle des vernis 
eft la niéme î .les Clienilles nous 
apprennent' emiilant leur foie , 
que nous :pQuiripns aulTi filer les 
\ ernis , & en faire des étoffes. Il 
ne manque plus t^uc cela aux ver- 
nis du fleur Martin pour être por- 
téÿ'à J^ur plus grande perfecÜon ; 
il fetolt à.defirer que cet ingé- 
n^X; ^rfifle voulût en chercher 
lo(s;nK>yens. Que la foie des Chc- 
uillesTük.un vernis, je puis vous 
ta dftnnçr qnc,preuvv' par des ef- 
faisjque j’ai fajrycn petit, & qui 
V^uj.ferpnt vçir que l’on pourroit 
tîter dc^ Glieniljes des vernis tout 
^‘iits. j’ai ouvert pll’ficurs.dc ces 
^nimaux , 6ç tiré promptement 
^^Jeyrs corps les yaiffeaux à la 
jdic, que je jçttois,auffi-tôt dans 
l^cau cliaydc jvxir les empêcher 
lécher ; j’écrafois ces petits 
'^ffeaux dans mes doigts pour en 
'^’^prinicr la liqueur 6c la Lirce-é- 



ChenilEt, 




•hcBÎlict. 
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pandre dans l’eau. Cette gomme 
foycufe y reftok liquide. Après une 
évaporation luffifante de l’eau, de 
en avoir amaiïe par ce moyen une 
petite quantité-, j’etl ai Frotté un 
papier imprimé qui eft rdld ver- 
nilTé d’un vernis jaunâtre , mais 
tranfparent , qui laiil'oit voir l’é- 
criture auffi clairement que le ver- 
re le plus fin , fit que l’eau nepou- 
voif ^us altérer. Ce feroit cncorè 
un fecret pour dé*fc:Tdtfc nos pa- 
piers contre l’humidité , la moi- 
iiflurc & les vers qui les perçènt^ 
car on ne reconnoît point d’infcc- 
tes oui mordent fur la fiiie. 

Toutes les foies des diverfes 
Chenilles n’ont pas la meme pe^' 
fcclion ni le meme lufirc. Il y en 
a qui fc cafTent trop aifément ; 
d’autres ont une force égale n 
celle de nos versa foye ; d’autre> 
telles que celle qui vient des 
Chcniilcsà tubercules, font filées 
en brins auÜi gros eue des chc' 
veux : la Clicnillo ’arypeliéc 1^ 
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commune dont je vous ferai ThiP- 
toire à la fin de cette lettre, fait 
pour pafler fon hyver , des toiles 
de foiecjui parla blancheur, la 
finefle & la force , furpafient tou- 
tes celles que nous connoiflbns. 
Le foies des dificrentes Chenilles 
n ont pas toutes la même couleur. 
Il yen a de blanches, de jaunes, 
de vertes , de bleues , de brunes. 
Celle de la mCme Chenille n'eft 
pas toùjours d’une couleur conti^ 
nuement égale. 

Il faut convenir que la coque 
du ver à foie eft de toutes les co- 
ques connues, celle de deiïus la- 
QUelleôn peut tirer Icfil avecplus 
de facilité, & en brins aficz longs 
pour {rtre ciiTus. Mais ce que l’on 
^'cpc,ut pas filer, ne peut-on pas le 
^^arder , comme on fait la laine ? 
dl cft certain qu’il y a plulieurs 
^^Uesidont on »>ourroit tirer un 
P^tti utile par cedtTnier moyen. 

Outre les avantages confidera- 
Ues que les arts c:it f^û tirer de 



Chenilln. 
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chemiir». ccttc maticrc animale , la mé- 
4ecine v a trouve un remede d’u- 
ne grande efficacité pour la fanté 
des hommes dans certains mo- 
mens critiques ; ce font ces gout- 
tes Il renommées qne l’on appel- 
le gouttes d’Angleterre, qui ne 
font autre chofe qu’un extrait de 
la foie. 

Il efl bien probable que la ma- 
tière à foie n’a pas la meme qua- 
lité dans toutes les Chenilles , 
qu’elle peut^ tre plus parfaite dans 
les unes que dans les autres, qu’el- 
le reçoit différentes conditions 
luivant la nature des alimensclonc 
elle efl un extrait. Nous ne con- 
noiifons encore exactement que 
celle que nous tirons de nos vers, 
nous ne l’avons encore employée 
que comnre fil. Mais l’on peut 
croire que fi 1 on vouloir éprouver 
les foies de toutes les différentes 
eij.-eces de Chenilles , tantconr- 
U; ' gomme liquide en la tirant 
immédiatement de leurs coq'- > 
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que comme fil propre à fabriquer cUt uitt- 
des dtofîeSj on pourroic leur dé- 
couvrir des ufages utiles , ou du 
moins agréables. J’ai quelque plai- 
lir de penlcr que la nature a eu 
dclî'ein de nous gratifier de cette 
precieufe liqueur, lorfque je vois 
la quantité prodigieufequis’en va 
en pure perte ; car beaucoup de 
Chenilles , comme celle du titi- 
malc , celle qui donne le paillon 
à :éte de mort, routes ccljes qui 
ne tirent de leur réfervoir qu’un 
limplecordon pourfelier, toutes 
.celies qui le pendent par Icspieds 
de derrière ,, ont toutes proper- 
tionément autant de foie que cel- 
les qui font des coques, & cc- 
. pendant en ddpenfent infiniment 
-moins ; quelques-unes meme, 
>cûmpie la fécondé de celle que 
je Viens de, vous nommer , n en 
aucun emploi. Pourquoi 
-doue la nature leur auroit-ellc 
: donné avec abondance une ma- 
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cHenuîcs, tiere dent elles font fi peu d'ilia 
ge ? fi ce n’eft dans la même vue 
qu’elle a eue en donnant aux va- 
ches , aux chevres, une fi grande 
abondance de lait j & aux pduîés 
unejfi prodigieufe fécondité. Ge 
n’eft point la petite quantité de 
foie en liqueur que l'on peut reti- 
rer de chaque Chenille en pani- 
culier , qui doit effrayer : l’infefle 
qui donne la cochenille eft infini- 
ment plus petit, il fournit bien 
moins de liqueur colorée j on en 
trouve cependant aficzpour fatis- 
faire à une de nos plus inutiles va- 
nités. Le teins qui nousa déjà ap- 
pris tant de choies, nousdonnera 
peut-être quelque jour, des lumiè- 
res auxquelles nous ne nous atten- 
dons pas : c’eft ce que l’on a droit 
d’efpérer, de l’ardeur avec laquel- 
le en s’applique aujourd’hui a 
l’hiftoire naturelle. 

Voyons en attendant comment 
les vers à foie conftruifcnt leurs 
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coques.. Un yer à foie abandonne 
à fa propre conduite , n’cn eft pas 
plus cmbarrafle. Il cherche des 
angles , des petites branches 
d arbre , des deflôus de feuil- 
les J des coins , dans Icfquels il 

commence , comme vous le fea- 
' * 

vez , par coler des fils qui vont 
d’angles en angles , fans règle & 
comme au hafard. Ces fils Te co- 
Icnt les uns fur les autres à mefu- 
re qu'ils fe touchent , & forment 
des mailles larges & en toutfens , 
qui imitent une bourreou matière 
cotoneufe: mais cette bourre ne 
doit fervir que d’echafàudagc à 
l’ouvrage qui doitfuivre. Lorfquc 
l’infeclc s’en trouve fufiifamment 
environné, il conuncncc fa véri- 
table coque , en conduifant fa 
foie plus régulièrement , non 
Comme nous tournons des fils 
autour d’un peloton , mais en 
Rappliquant en zic-zac contre 
cette bourre , qu’il foule en raé- 
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Chenilles, me-tcms ôc rcpoufle-continuelle- 
ment avec fa tête,, pour donnera 
l’intérieur de fon petit édifice une 
capacité ronde & régulière. Son 
corps fe tenant plié prefou’en 
deux , il n’y a que la moitié liipc- 
rieure qui agifie & qui fe tourne 
fur 1 inférieure , comme, fur un 
poifitfixe; c’eftlà ce qui donne 
une rondeur exaclc à la coque, &r 
en même-tems oblonguë , parce 
que la filiere le trouve à l’extré- 
mité de cette partie-du eprps , qui 
tourne àc retourne. Après avoir 
achevé cette prcniiere furfâce,r 
l’infecte la double d’une féconde 
couche de foie, compofee de fils' 
conduits pareillement cn-zic-zacs, 
puis une troilieme, une quatric- , 
me 6c jui'qu'à fir , fuivant Malpi'. 
ghy qui a étudié cette matière 
avec la plus grande exactitude. 
Cet Auteur a poulTéla curiofitéj 
jufqu'a mefurer la longueur du fil 
qui peut fe devider de de.fius une 

coque* 
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coque. Vous n’apprcndrcz pas 
rans furprife , qu"il i’a trouvée de 
-i>jc pieds de Boulogne, qui font 
I O») I pieds & quelques pouces , 
mefure de Paris. Le ver à foie em- 
ploie ordinairement deux jours, cC 
quelquefois trois à finir fa coque. 
ÎI y a des Chenilles qui font les 
leurs en un feui jour, d'autres en 
four de très-bien travaiiliics en 
quelques heures. 

La coque du ver à foie vous cfi 
îrcD connue , peur m'étendre da- 
v.'i’uagc fur cet article. Pa^foru^ à 
Celles de quelques autres C.'icnil- 
qui vous feront voir des va- 

nétés. 

Les deux coques qui appro- 
chent le plus de celle du ver à 
hoic, font celles delà Chenille à 
^^rertes, dont je vous ai parlé 
^âns ma douzième lettre, & celle 
la Chenille appcllée la livrée , 
même endroit. Elles font l’u- 
& l’autre cnvironnc'es d’une 
7/^. S 



Chenilles. 
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fphere cotû^eufe ; leur, forme efl 
un ovale régulier; la couleur delà 
première eftun jaune citron , cel- 
le de l’autre approclie du blanc. 
Leurs défauts, font de n’être,pas 
afiez chargées de foie ; elles font 
fi minces , que Tou verroit Tin- 
fede dans la coque , s’il a avoir 
pas des moyens de la rendre opa- 
que , le premier en y faifant en- 
trer fes poils., & l’autre en la 
foûpoudrant de fa poudre jau- 
ne. Cette derniere-ci n’en efl 
pourtant OTcrre mieux défendue 
contre plufieurs infedophage^ j 
qui fijavent bien s’y introduire. , , 
Il efl peud’efpcces de Chenil' 
les qui recouvrent leur coque de 
bourre. Plufieurs la font d’un tiffa 
plus ou moins ferré. Il s’en trou- 
ve que l’on croiroit n’étre cou^' 

pofees que d’ane membrane cop' 



tinue , on n y apperçoit point 



de 



fils appliqués les uns contre 
autres. .Mais la plupart de ces d' 
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pccesrdc ’coques neTont fi fortes 

3 ue parce qu’elles font enduites 
e'gôrfifiie , Ibit que cette gomme 
fcmî lâ: fcie meme non filée, foit 
'qtfellë^ foitune prfoaration par- 
cqjie're , ce qui cft plus probable, 
cdnt je vous donnerai bientôt 
ürié'pretrv'c. Cette gomme leur 
dôn’nè une force & une opacité 
t'îdncTOable d’afsùrerlatranquil- 
Iné^e rinfeclequi y rcpofeîTelle 
’efVbelle d’une Chenille qui vit fur 
l'aube-épine 6c fur l’abricotier * , * Plan, 
dont la coque efi à rextérieur fi 
polte, quonla prendroit pour un 
ë|and de cKênc tiré de fon cali- 
T elle éft encore celle d’une , 
^hcnilIedcfociété,quc l’on trou- Fig, i. 

fur les haies *. Celle-ci cfi , 
^marquablc par deux autres cir-^'^*^* 
^f^rrflanccs qui lui font particu- 
^^cs. La gomme dont fa coque’' • ibji 
^ rendue opaque , efiun compo 
de fa foie , de fon poil 6c de ci- 
Je dis de cire , parce qur cctre 

i 
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Ghtniiict. matière en a le gra&^ ia inoileflc 
& rapparence. Elle eft-d’une telle 
nature , qu’ayant voulu en faire 
la comparaifbh avec la foie la. 
plus pure , je mis une de ces co- 
ques avec celle d’un ver à foie 
dans l’efpric de fel ; après deux* 
mois de féjour dans cette li- 
queur , la derniere étoit entiè- 
rement fondue & réduite en fé' • 
diment, & l’autre n’étoit point 
altérée -, elle a tenu bon plus de 
trois mois encore , contre ce puif- 
Tant diffolvanr. Cette matière d 
compaélc , eft fans doute la raifon 
d’une précaution que prend la 
Chenille en la fabriquant , c’ed 
»u»id *^'y un, deux & jufqu’a 

ict. A,A. trois petits trous , pour fe confet' 
ver une communication libre 
avec l’air extérieur. 

Vous êtes déjà prévenue , CU' 
ricc , que pluficurs Chenilles jn- 
troduilcnt dans leurs coques de* 

matières étrangères. Prelquctou: 
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tcsxeücfjjqi’i loa^ v'jiues.y lain'ei-'.t 
leurs po}l&. Je yçusiaipaxlc. d’une 
Ciicnille quihache les bqis dont 
lacoqufc eft yp. .cqrqpqfé de foie 
& de coupijcux. J jcn.al nourri plu- 
Heure qui dcchiroicnt & met- 
toient erj parcelles Je papier dont 
jeicouvroîs- les vafesjdans Icf- 
queis jc-lcs. tenois renfcrniees., 
p>our les nlêlcr avec leur foie. J c 
veux, pas vous- dire que ic pa- 
pier lent foitnccefiairc; mais feu- 
lement qu’il leur tenoit lieu d’au- 
tres matières, dont clics fe fc- 
tuient feryies, fi nous leur avions 
lailTé la liberté du cIioLv. 

•' Nos Mémoires font mention 
d’une petite Chenille * qui gratte 
les pierres des murs , pour en tirer 
des petits graviers, dont elle com- 
pofe fa coque *. Ils parlent cnco- 
d’une autre efpecc qui s’en fait 
^'■ec des petits gafons arrangés 



fort 



proprement 



des coques des plus induf- 



dhcsillci. 



’ l'oid. 
Fig. C. 



* Ib.Fig. 
7. 
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Cieniiicî. trieufès , faite avec des matières 
étrangères , eft celle d’une petite 
Chenille du chêne qui'coüpe avec 
uneprécifion admirable aes'pé-^ 
tirs brins de l’écorce de l’arbrej 
& en forme une coque faite en' 
maniéré de hotte , dans laquelle 
»Pl AK, ®llc fe renferme*. 

XXXII. Des coques qui , quoique de 
Lel" A. , font extrêmement fin- ' 

gulierespr leur figure, fontîcel- ' 
les que nous appèllons coques. en ^ 
bateau renvei^ , parce qu’elles^ 
en reprdfentent très-bien la foc- , 
tvyr^’ * • on y t'oit )ufqu’à la proue f ! 
rig‘. > 1 . la poupe & la quille; Elles font : 
Le:. B. l’ouvragc d’unc Chenille qui vit j 
encore fur un chêne. . . 

La plus admirable, à mon fens^ . 
de toutes les coques , & celle qui i 
nous fait le mieux voir jufqu’où , 
va la ponion dlntelligcncc dont . 
l’auteur de la nature a favorifi^ 
quelques infedes, cfi celle dc5 
Chenilles à tuLcrculcs qui do:’* 
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nentles papillons papns. On rap- 
pelle coque en nafTe. Vous avez 
admîrd cent fois, Clarke, l’a- 
dfe0e & l'induûrie des oifeaux 
dan^ la conftructipn de leurs nids, 
vpus aller juger fi elle cft fupdricu- 
re a cclie de la coque des Chenil- 
les à tubercules. Pour vous en 
faire comprendre l'artifice, illàut 
adpaéttrc uiie chofe qui çft vraie , 
c’efl que la Chenille connoit fon 
tcàt préfent 6c futur , qu’elle fiçait 
t)u'U faut qu’elle fe confliuife elle- 
^léinc une retraite pour y pouvoir 
fiibit tranquillement là mdtamor- 
P^ole i que cette retraite doit Otre 
fa con^clion , li forte ôc 11 
clofe , qu’elle foit impdne- 
|fable aux efîorts de fes ennemis 
"5 infcclophages ; clic fçait que 
*^“/qu’eIIc fera convertie en clir^'- 
‘‘lidc , clic fera d’une foiblelTc 
, incapable d’aucune dc- 
qu’cllc y paflera huit à 
‘kufinois ; qu’apres ce tems elle 



p^trème 
•k'ufc , 
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chcnîa«. lera changée en un papillon , mais 
que ce papillon n aura point d’or- 
ganes propres à percer les murs 
d’une fl forte prifon ; cju’clle doit 
par conféquent lui ménager une 
iîTue ; 6c en môme tems que cette 
ifl'ue ne foit un pafTage que pour 
lui feul , ôc n’en foit point un pour 
les animaux cpui pourroienr venir 
le troubler. La coque de notre 
Chenillerépondàtoutcsccsvûcs. 
Confidcrez premièrement fa for- 

• Itij. me extérieure Elle cft laite en 
Fig. 3, poire ; un de fes deux bouts ell 

pointu 6c l’autre très renflé ; fon 
étoffe cft un ti/Tu de foie brune» 
qui paroit groflîer , il cft rude 2^. 
toucher, fa foie ne s’en peut de-, 
vider parce qu’elle cft une étoffe 
fortement gommée ; fon épaiffci^^ 
cft telle qu’elle fait un corps 
femblable à un parchemin feÇ^ 
elle eft indiiToluble à l’eau bouÜ' 
lantc. Obfcn'ez la pointe de 

* Ibid, te poire *, clic yous paroiura 

I.ct.A. ~ 
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me , un ouvrage qui n’eA point a- 
chevelu fè termine parties bouts 
de Alsrcunis en pointe i niais qui 
rie fontpoint-coliés les uns aux au- 
tres J & que l’on peut écarter fa- 
cilement. . Ç’eft cependant dans 
cettè négligence apparente que 
confiAe l’induilric-de notre infec- 
te. Le .dejQêin vous fait voir la 
moitié ii’uné de ces coques ou- 
verte * , pour vous en laiflervoîr 
1 intérieur: mais avant que je vous 
^explique , reprefentez vous cet 
'nfirument que l’on appelle une 
^^affe , dom nos pécheurs font un 
^fagû affeifréquenr. \'^ous f*j-a\ ez 
Hyc c'eAumeompofé de plufieurs 
^tonnoirs rentrans l’un dans l'aii- 
, formés pat un affcmblagc de 
“^guettes retenues par un réfeau; 
ic premier entonnoir offre 
entrée large & libre au poif- 
qui s’y engage , & qui après 
j^'oir paffé fans défiance par le 
oppofé , quoique beaucoup 
Tom, ir\ T 



C!>n>illeî 



‘ Ibic». 
fig. y. 
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Càtniiicî. plus étroit , fo trouve dans un fé- 
cond entonnoir , puis dans un 
troifieme , dans un quatrième j 
autant que la nafie a de ces en- 
tonnoirs : plus il s’avance , plus 
il fe perd , c’ell autant de pièges 
qu’il lailfe derrière lui , car lorf- 
qu’ii veut retourner lut fes pas # 
il nefçauroitpius retrouver les pe- 
tites ouvertures par on il a palïe% 
if ne rencontre que des pointes de 
b~ ucttes qui lui piquent le ncs 
c: le font reculer. (,c que nous 
{ ifons pour attraper les pcilTonS) 
lu Cî-.endie à tubercules le fa‘^ 
auhi I anuiteincnt pour n'étrîJ 
pe int attrapée par fes ennenn^' 
Sa coque eit une nafie retournée» 
cempofee ûe cieux entonnoirs q-‘ 
préîcntent leurs pointes au délit?--’ 

» n,;j La lettre A * vous montre lac-'i*'’;' 

Fig. y. falidc de lu Citenillc enfernts’^ 
dans fa coqvc : elle a h tete 
née du coté de I ouverture. 
tes les Chcniiles ne 
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point rfc prendre catepolition' 
afin que les papillons qui naitron 
d elles n aientpas la peinedeclier 
cherleur cliemin. Les lettres IJ, 

vous indiquent le premier enton^ 

noir lormd de fils droits & roides: 
! fi , Je fécond entonnoir com- 
pfede rndme; celui-ci efi plus 
«p, il environne le premier & 
éhva au-delTus. Ces"^ deux cn- 
onnoirs prefentenr un double 
V 'g de piquants qui fe ralTcm- 
^L-nt en pointe par leur extremi- 

conrr*'/°"' oblladc 

outre les ennemis du dehors fl 

;ouselIfecileàprdfentdec™ci' 

cette^'o rapillon de 

' don- i entonnoirs 

^«éjai/ree , 
fijffifanrc pt.ur Jui Lji 

ne ’ & 

ger eis;._ . “îd’dn trés-le- 

‘■''Vt a faire pour dcarter cet 

Tij 



Chem'Ucj, 



Ibid, 
• C. 
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eniUeî. fils dfoits , quî étant fouples fe 
prêtent comme des reflbrts , ÔC 
reviennent dans leur premier état 
lorfque le , papillon en eft forti; 
enforte qu’on ne peut diliinguer 
une coque vuide d’une coque 
pleine. 

Deux coques que vous n’avez 
que trop fouvent rencontrées en 
vous promenant par vos jardins > 
demaudent à être conüdérces : 
car ce n’eft pas afiez de connoitre 
de v ue les brigands qui nous pil- 
lent, U eft néceftaire d’être au laie 
de leurs retraites, de ftpivoiroù ils 
prennent leur repos ; on les y at- 
taque avec plus d’avantage & àç 
fuccès, lorl'qu’on eft dans Icdeb 
fein de les détruire. Les pillartls 
dont je veux vous parler, ne 
point de ceux qui font vanity tl‘' 
leurs rapines , qui fe b)gent 
des lambris dotés ; ce Ibnt 
cfpeccs differentes de Chenill^’ 
fameufes par les ruines qu’cH^ 
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portent dans nos jardins & dans chîmii«. 
nosforOts. La première cft appcl- 
lée la Commune , l'autre la Chemlle 
à oreilles. Ces deux infecles font 
grands deftrucleurs du bien public 
quoiqu’ils n'en prennent que pour 
leur nécelTairc ; mais leur multi- 
tude eft quelquefois li prodigieu- 
fe que les plus nombreufes ar- 
mées ne l’égalent pas ; d’ailleurs 
ils font allez modeftes , leurs lo- 
gemens n’attirent point les veux 
de l’envie ni de la curicüté. C’c.1 
de delTou s un toit ruuiquc 6c de 
finvple apparence que laCsmmune 
s’cchapc pour répandre fus rava- 
ges au loin ; l’autre fe gite fi pau- 
vrement, qu’elle fcmble ne faire 
^ucun cas de fa vie. Vous aurez 
^ientôt leur hilloiru. fl n’elf quef- 
^lon préfentement que de leurs 
coques. La première fait une co- 
de foie brune , douce au tou- 
^ber , qui feroit très-propre k être 
^^dée ; rinfede la fabrique en- 

Tiij 
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a.RiUcj. tre des feuille s qu’elle courbe ôc 
rapproche pour en couvrir fa co- 
que, & fuppleerà Tipargne de la 
foie , car cette coque eft niincc & 
ne fournit pas beaucoup de ma- 
tière : fa forme cil pourtant affez 
régulière, & l’animai y eft futïifam- 
ment cache. La coque de la Che- 
nille à oreilhi en mérite à peine le 
nom; ce ne font que quelques fils 
tirés de l’extrépiité d'une feuille à 
l’autre , fous lefquels Tinfc ecc ref- 
le erefque tour à de'couvert. 

tjji granvi nombre de Chenil- 
les , 6c celles-ci font tout au moins 
la moitié du total de toute i’efpc- 
ce qui fait des coques, s’enf 'U' 
cent dans la terre pour y conftrui* 
re les leurs. Ce font des édifices 
aflez ruftiques,dontde la terre dé- 
trempée 6c battue fait toute la fo' 
iicité, auiïi n’ui-jc que peu ce 
chofe à vous en dire. Cette eipC' 
ce de Chenilles ne pourroit pas 
apparcmjnen: lüiitenit comme le» 
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* autres ia rigueur de nos hyvers.Il 
leur faut un éldment où elles ne 
foient point cxpofecs à un air trop 
âpre ; elles le cherchent dans le 
l'ein de la terre , & s’y enfoncent 



chenilles. 



ordinairement allez avant pour 
être au-delTous de ce que le froid 
en peut geler. Elles choifi fient 
pour cela une terre meublejfacilc 
a percer. Lorfqu’ellcs font parve- 
nues à la profondeur qui leur cop.- 
viçnt J c'eft en foulant , prefiant, 
Ôc humcclanl la terre pour la ren- 
dre plusductile^auelLs y forment 
Une cavité capabicde les contenir^ 
ôede laificrun jeu libre au mou- 
vement de leurs corps. Pour con- 
tenir leurs voiitcs & prévenir les 
éboulcincns que les pluies & les 
inondations pourroient v cauler, 
leur ufage ordinaire efi d’en tapif- 
fer de foie tous les murs ; je dis 
l’ufagc ordinaire , parce que je 
vous en ai déjà fait connoitre quel- 
ques-unes qui periuadées de la 
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c: cniUtr. bonté de leur mortier , épargnent 
beaucoup leur foie , 6c d’autres 
qui n’y en mettent point du tour. 
C’eft fous ces voûtes foûterraines 
que ces Chenilles paflent tout 
l’hyvcr , 6c dont elles foniront au 
priittcms (bus une fornre nouvel- 
le, animaux ailés, qui ne con- 
nqitrontplusquelairôc le fucdes 
(leurs. (Ce font, pour ainfi dire , 
des morts qui quitteront : leurs 
tombeaux, purs & dg âgés delà 
matière terrcdre. 

\’oilà en abrégé à quoi fe peut 
réduire l’article vies coques. 11 ne 
me re (le plus qu a vous dormcr 
un précis de rhidoiredesChcnib 
les t|ue je vous ai citées , 6c dont 
je ne vous ai point encore parlée 
Celle dont vous voyez la Hgu- 
• Pt Ax. re , PI. j I . fig. I . cft du genre 
des demi-velues , elle cil rccon- 
' noilfable par fa couleur ; la moi" 
tic fu[>éricure defon corps eftpen* 
dant une partie de fa vie d’un noi^ 
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violet, ôc pendant l’autre prefque cb«iii«ï. 
violette ; la ligne qui partage tou- 
te la partie fupérieure de l’infé- 
rieure eft jaune. L’animal attache 
fur une ieuiilc de l’arbre où il a 
vécu , une coque qui fe fait dif- 
tingucr par un beau poli ; la gom- * 
me dont elle eft enduite, & qui 
entre dans fa compofition , eft 
étendue (i cxaélcmenr, que le tour 
ne-fait point d’ouvrage plus uni ôc 
plus luifant. On eft encore furpris 
du peu de proportion que l’on 
trouve entre la groifeur de cette 
conoe , & la grandeur de l’ani- 
mal qui la fait. On a de la peine 
a comprendre comment un corps 
long peut fabriquer autour de 
lui une ciivclcpe d’une fi petite 
capacité. Les proportions que 
certaines Chenilles obfervent 
dans cette occafion , font fondées 
lut des raifons qui ne nous font 
connues. Les unes veulent 
etre logées au large , il convient 
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<>,tniiic«. à d’autres d’étre plus à l’étroit. 

, La fuivante eft une Chenille 
Fig. 3. dont refpece fe trouve fur les 
haies. Celles que j'ai nouiries fai- 
foient leur ordinaire duJizeron, 
de i’epine biandie , de la diar- 
mille. Elles commencèrent à pa- 
roitrc dans le nx)is de Mai. Le 
fond de leur couleur eft un bleu 
foncé ; leurs anneaux font garnis 
de tubercules plats, lurmomcsde 
bouquets de poils, larges , courts 
& d’un rouge-brun ; leurs jambes 
membraneufes font d’un beau 
rouge, 6c les écaiilcufes lont noi- 
rcs. Ce font des Chenilles de fo- 
ciété, de celles dont toute 
couvée vit en communauté , juf- 

3 u’à-cc que la néccirité de fait<î 
es coques les obligea fe féparer. 
Cette jeunelfe habite fous des ten- 
tes à la maniéré ries Tartarcs* 
C’eft un ufage parmi plufieurs cl' 
pcccs de Chenilles , d’etendrefur 
des branches d'arbres des toil»^ 
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qui embraflent un cfpace affez chemiiM. 
grand pour mettre toute la fa- 
mille à couvert des pluies & des 
inquiétudes que pourroient lui 
eau 1er les autres animam’. Lorl- 
que la provifion de feuilles com- 
pritc dans cette enceinte cil con- 
fommée , on liie de nouvelles 
toiles plus loin , & Ion va ainfi 
de j)iucecnplacc , toujours man- 
geant , tou}ours filant. Il y a des 
années cù l’on voit beaucoup de 
ces fortes de toiles fur les haies 6c 
fur les arbres en buiaon. Mais de 
toutes les Chenilles qui en ufent 
ainfi , je n’en connois point qui 
en falTent de plus belles , de plus 
étendues, & déplus fatinées, que 
celles de la Chenille des hayes , 
dont je vous parle. Ce n’eti pas 
fans cloute par ménage que ces 
Chenilles préfèrent les feuilles fe- 
ches aux fraîches , mais apparem- 
•nentpar un goût décidé ; c’efl ce 
que toutes celles que j'ai nour- 
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chemiiM, ries m’ont fait voir; elles aimoient 
mieux jeûner deux jours entiers , 
que de toucher aux feuilles fraî- 
ches que je leurdonnois, pour 
leur laiffer le tems d’acquérir un 
degré de fécherelfe qui leur con- 
venoit mieux. J'en ai vû parmi el- 
les qui portoient encore plus loin 
le goût pour les alimens folides ; 
j’ai trouvé dans l’eftomac de plu- 
fieurs, des petits morceaux de bot5 
très - fecs & très-longs , propor- 
tionnémentà leur capacité. Elles 
vivent environ Hx femaines. J-orf* 
que le tems de la méramoiphofe 
cil arrivé, chaaine s’en va fe ca- 
cher dans J’épailTeur de la liaiej 
6c y fait une coque à part , qu’elle 
attache contre des branches. Cet- 
te coque efl un o^•alc alfez régu- 
lier ; elle efl du nombre de celles 
• quifontbcaucoup plus petites qu’il 
ne paroît convenir à un animal de 
fa grandeur. La matière dont elle 
cü formée , cft cette gomme, qui 
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a l’apparence d’une cire mélée GiitaUiej. 
avec ion poil , ,ôc des fils de pure 
foie : elle eft. épaifie , forte & 11 
compacte , que l’infecle qui pré- 
voit ce qui pourroit lui en arriver , 
prend la précaution d’y lailTec 
deux ou trois petits trous pour fc 
confer\'er une communication li- 
bre avec l’air On juge que ces ' Ibid, 
petits trous font ménagés à def- 
fein , parce au’iJs font rebordés 
d’uiî bourlct dégomme. La foli- 
dité de cette coque eft telle , que 
le papillon n’en pourroit fortir , fi 
la Chenille ne lui avoit préparé 
de loin un moyen facile de l’ou- 
vrir. Ce niovcn , quoique fimple, 
eft très-ingénieux. Pendant que la 
Chenille tabriquc fa coque , elle 
a attention que la partie fupétieu- 
rc, celle par laquelle le papillon 
doit fortir , foit terminée par une 
calotte qui ne hdt point un corps 
Continu avec la coque ; ntais,qui 
pofée de.Tus avec tant d’art 



2^0 Abrégé’ de l’Hist. 

OirniHîs. & de jiiftclTe, que l’œil ne peut 
la difcérner; une légère couche 
de gomme la tient coiée, enfortc 
que le papillon ferti de fon enve- 
loppe de chr\’falide, n’a qu a don- 
ner quelques coups de tête con- 
tre cette calotte , ])our calTcr la 
colle ôc foûlevcr le couvercle. 
Mais cette colle qui a quelque 
mollcfTe , ne fe détache point en 
même tems dans toute fa circon- 
férence , elle relie encore atta- 
chée par quelqu’une de fes par- 
ties , ce qui fait que la calotte fe 
leve comme le couvercle d’un 
vafe qui feroic retenu par une 
charnière Son papillon eil pha- 
lène* ; il porte des antennes à 
barbe de plume ; il ell de la ciafi'e 
de ceux qui n’ont point de trem- 
pe ; fa couleur dominante ell un 
orun jaunâtre, avec une'large ban- 
de de la même couleur, maisplus 
claire , & mouchetée de caches 
noires. Je ne crois pas cette Chc- 



* Ibid. 
L-t. B. 

* Ibid. 

î- 
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mile commune, ne l’ayant vû que c. cmi 
deux années de fuite dans le iiic- 
me canton. 

Je vous ai fiüTifamment entre- 
tenue dans ma onzième Lettre, de 
Chenilles qui garniiTent leurs co- 
ques de petits grains de fable, 
quelles grattent 6c détachent des 
murs , dont les pierres font afit/ 
tendres pour fe laiffer puls’ctiier 
par leurs petites dents. Ainfi je ne 
vous en dirai rien de plus. 

Je paffe à celle qui fait une co- 
que de gazon. C elt une Chenille ion 
au-delTüUS de la moyenne gtan- 
deurvclle cft raie, fa couleur cft 
bleuâtre ; elle vit de cette petite 
moufle verte qui croit fur le-j pier- 
res. l^rfque cette nourriture l’a 
conduite jufqu’au dernier jour oui 
précède fon changement , clic 
lui fert encore de coque , pour la 
mettre à couvert pendant quelle 
fcrachrvlalidc. i-a matière de cet- 
te coque n elt ni race ni précicu- 
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C’.f*üJci. fe, mais la façon en fait le méri- 
te. C’eft un ouvrage de gazonna- 
ge que nos meilleurs ingénieurs 
ne conduiroient pas avec plus 
d’intelligence & de régularité. 
Une pierre couverte de cette 
mouire,eft un vafte pré pour notre 
petite Chenille. Après qu’elle y 
a paflé fa jeuneffe , qui eft ordi- 
nairement de quinze jours ou trois , 
femaineSj qu’elle a brouté , yéeu , 
pris toute fa croiiïance , elle fenc , 
approcher le moment qui doit lui- 
faire changer d’état. Alors choi- - 
fifiant dans le pré une place qui . 
n’ait point été mangée , elle y, ' 
coupe quarrément avec les dents 
des petites mtutesde cettemouf- 
fe, elle les enlcvc avec leurs ra- 
cines & le peu de terre qui y rcl- 
te attaché, les rapproche, les ar- 
range à côté les unes des autres > 
& les unes au-dclTus des autres » 
& les élevé en voûte avec tant 
de propre té Ôc de juftelTe , quci’of* 

ne 
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ne peut plus diftinguer la place de 
cette coque, du telle du prc, que 
par la petite boiïe que cette voûte 
y forme. L’intérieur ell à l’ordi- 
naire lié & tapiflTé de foie. 

Je vous ai tait voir dans nos en- 
tretiens précédons * des Abeilles 
Menuificres. Vous vîtes alors av ec 
plaifir des infe£tcs qui fe conürui- 
fent des maiforis' à plufieurs éta- 
ges dans l’épailTcur du bois. Je 
vais vous faire connoitre aujour- 
d’hui une petite Chenille, qui par- 
tage l’honneur de cet art avec les 
premières , quifçait fe faire avec 
la même matière une maifon d’un 
travail ôc d’une Uruclure bien au- 
trement délicate, un logis dont 
toute l'enccintc n’eJ qu un par- 
Stiet, un aflemblagc de pièces de 
uüis taillées , façonnées régulic- 
^ent , rapportées & fi bien join- 
tes , qu’il faut avoir vu l’animal 
^tJnflruire fa coque pour en con- 
^'^^ître l’art, b matière & la fav.ou 
U\ V 
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«hcnUht. dont elle eft inife en œuvre. L ou- 
vrière eft une petite Chenille c|ui 
eft comme la précédente au-deî- 
fous de la grandeur médiocre; on 
la trouve lür les chênes dans le 
mois deMai;elle cftvelue,fes poils 
font roux,difpofés par houppes qui 
permettent de voir la peau de fin- 
fecle, dont la couleur eftun blanc 
jaunâtre, dans lequel il entre une 
légère teinte de couleur de chair : 
fon dos eft plus plat que ne l’eft 
celui des Clienillcs ordinaires j 
fa vie eft toute unie , & n’ofire au- 
cun événement rare : je ne le^ 
connois rien qui mérite de nous 
arrêter, que la coque. Cette co- 
que eft mife dans nos 
au rang des coques en bateau ) 
dont je vous parlerai incclfant' 
ment, j’aimerois pourtant mico'^ 
la nommer coque en hotte , su* 
tant pour la diUinguer , car 
rément elle mérite une diftinC' 
tion , que parce que fa forme? 
jointe .1 la lituation que la Chc 
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nillc lui donne , me paroit appro- chenii;:;. 
cher davantage de la ligure d’une 
hotte. Aboyez une de ces coques 
de grandeur naturelle , attachée 
contre une branche de chêne 
Pour vous décrire la façon dont XXXii. 
la Chenille eft venu à bout de la 
conftruirc , j’aurai fûrement plus 
de peine qu’elle n’en aprifeà la 
faire : maispour me foulager , j’au- 
rai recours a une comparaifon à la- 
quelle je compte que vous ven- 
drez bien vous prêter. Repréfen- 
tez-vous une Jiorte fur le dosd un 
porteunSuppofoitsccttchoirefci’.- 
due en deux parties ég.tles de- 
puis le haut jufqu’en lias, mais feu- 
^ciuent du coté extérieur. Ecar- 
lons les deux parties divifées, 
uomme ti nous voulions veirt^Kit 
dedans de la hotre.X ons vos ez 
uncfigurc allez rclîemhlanteà la 
^oque d’une de nos Chenille^, 
‘'>^lqu’eUe c!l jdus d àmoitié fai- 

partie platte qui porte fur ■ 

\ ij 
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OieBiiiîs. le dos de l’homme , vous reprd- 
fentc la partie de la branche qui 
fait le fond ^ ou, pour ain fi dire , le 
•ibiJ. dos de la coque’. Les deu.'c pièces 
de la hotte que j’ai fuppofe cou- 
pdes ôc écartées à droite 6c à gau- 
^ che comme deux ailes ’ , vous re* 
Let.CjC préfentent les deux parties de la 
coque qui prendront la forme àd 
la hotte, lorlqu’el les commence- 
ront à fe courber & à fe rappro- 
cher l’une de l’autre pour fe réu- 
» Ibid jugez bien quecetre 

Fig. j,& coque ne reliera pas ouverte par 
en haut , comme elle i’eû encore 
dans la figure f ; la nature n’inf- 
truit point àdemifes éleves.Lorf- 
que l’infcclc a confiruit feparé- 

* Ibid, ment ces deux parties de la coquc 

lè^c c comparé à deux ailes ’ > 

* Ibid, en rapproche toutes les ewrénU' 

fi oblige à fe joindre *j en 

5. ’ ^'les liant ôc les colant avec 1^ 
foie depuis le haut julqii’en bas > 
ôc fi parfaitement que cette coii- 



T) E s î N s E C T ES. 2J7 
ture échappe aax yeux. \'oilà la chctuiicf. 
forme de cette coque linguliere. 
Quanta la matière, elle n’eft au- 
tre chofejque la première peau, ou 
l’épidemie de l’écorce de la bran- 
che (uriaquelle la ChenUleconf- 
truit fa coque. L’infeclc la coupe 
bc i ’enleve en lanières toutes éga- 
les , & quatre ou cinq fois plus 
longues que larges ; ces lanières * ibi<L 
font pour lui ccique feroient pour Fig- 
nos menuiiiers qui voudroient fai- 
te un parquet de pièces de bois 
rabottées & fciées en quartés 
longs. 1-a Chenille pofe les llen- 
ncs il côté les unes des autres ôc 
les unes au-deflus dés autres , eiv 
obfcrvant de donner à la figure 
qu'elle en forme, celle d’un trian- 
gle-rectangle, qui eft la feule qui 
pouvoir donner à fa coque cette 
Sprint; cle hotte. On a obfervé de 
faire voir diiilndcnicnt lur la figu- 
4- la place des lanières enlevées 
fût le corps de la branche, ôc. rap- 



Ci.millt: 
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portées fur les ailes. A mefure 
que notre petite menuifiere les 
ajufte , elle les colle avec fa foie j 
ôclorfque tout lextérieur defon 
petit domicile eft perfeâionné , 
elle en revêt encore l’intérieur d’u- 
ne bonne couche de foie qui lui 
donne de la foüdité. Les ouvriers 
qui ont des talens finguliers, ne 
font point con'imuns parmi les in- 
fectes, non plus que parmi nous. 
La Chenille qui fait une coque 
en hotte eft rare , fa coque par 
conféquent l’eftauni, & celle-ci 
d’autant plus difiicilc à trouver? 
qu’étant conftruite de l’épiderme 
du bois , elle en conferve la cou- 
leur qui la fait prendre pour une 
de ces petites l^l^esqui croifTent 
fur l’écorcc des arbres. Je n’ai eu 
que deux Chenilles de cette cl- 
pcce,qui ne m’ont pas lailTé 1^ 
tems de les Lire peindre , 
vous en aurez du moins le papÜ' 
ion , qui ne vous dédommagera 
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pourtant gucre , car il n’eft pas ch.m!i«. 
brillant*. Sa couleur eft un gris ’lbîeî. 
clairi il porte des ailes très-larges, 
qui couvrent tout fon corps & 
qui s’étalent par en bas en ma- 
niéré de chape. Ce ulent de fai- 
re des coques en hotte, n’ed pas 
donné à notre feule menuiliere ; 
on en connoit encore une cfpecc 
qui vit fur les faules &. fur l’olicr , 
qui en fait de pareilles*. Mais ‘iiii 
celle-ci,, quoique plus riche en 
apparence .parce qu elle eft toute 
de foie , ne demande pomt tant 
d indudrie de la part de i’ouvrierc. 

Les coques qui ont la forme 

J I ' V * ... en bl- 

oc l>;;tcau le trouvent ordinaire- ttau. 

>nent fur les chênes U. appliquées 

fous leurs feuille.*^. Il ncdnullc- 

^^ent nécelTaire de monter 1er 

tes arbres peur les trouver , non 

plus que p« lurv trouver une quan- 

d'autre infccles qui y fcait 

leur demeure, comme quelqu'un 

‘lï en ut un je ur Toi jee.ion. Ji lut- 
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ctccmtï. fit de s’arrêter deflbus quelques 
infrans , & de promener fa vue fur 
les brandies qui font à la portée 
des yeux , pour y rencontrer une 
infinité d’objets dignes de la 
curiofité d’un Naturalise. Il y a 
plufieurs efpeces de coques err 
bateau , qui font plus ou moins 
bien faites. La Chenille dont vous 

xxxi^' figure , eft celle qui 

Fig. 10. acquite le mieux. C'eft une 
Chenille de la m.ovenne gran- 
deur , fans poil & d’un beau verJ 
un peu jaunâtre. Elle paroît dans 
le mois de Mai; elle dilferc des 
Chenilles ordinaires , en ce qiic 
fa panie antérieure cSfort grolfC) 
lur tout lorfqu’elle fait rentrer f*^ 
té’-e fous fon premier anneau , lo’ 
rcSc va en diminuant jufqu'à i’aU- 
tre extrémité. Lorfque le tcnis 
de faire fa coque eft arrivé , c’eS 
fous une feuille du chêne où cllu 
a vécu qu’elle fe fixe , & fur la- 
qu elle elle pôle le fondement du 
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fon cdirice , qui confifle à filer chcr:;:f«. 
d’abord le plancher, c’eft un plan 
qui lui en donne toutes les dimcn- 
fions tant en longueur qu’en lar- 
geur : ce- plan lui donne encore 
exadement le contour fur lequel 
elle doit dreflerfes cloifons. Vous 
pouvez voir par la forme de ces 
Coques*, quelle eft celle de ce , 
contour qui ell pointu à un de fes Fig. 1 1. 
bouts ôc obtus à l’autre. Ce pre- 
inierplan donné, l'infede nés en 
écarte plus. Deux cloifons, l’une 
^ droite, l’autre à gauche doivent 
cn faire toute l’enceinte. LaChe- 
•lille les file en memetems, mais 
picce à piece ; lorfqu’cilc en a fait 
partie d un côté , elle en va 
biire aullltot une pareille del’au- 
Je me fuis fen i du terme de 
|l‘cr , parce que toute cette cloi- 
n’efl qu’un rezeau de foie dont 
mailles font extrcniement fer- 
lins. A mefure qu’elle les élève, 

* ‘C leur donne une courbure pa- 

T'ome X 



cm i 



SciELO 



9 10 11 



242 Abrégé’ de l’Hist. 
a.-niu». reille à celle que les courbes don- 
nent à nos bateRax. Les deux ex- 
trémités en font jointes ôc liées 
dès le commencement du travail» 
mais tout l’efpace qui eft entre 
deux refte féparé & écarté , ce 
qui fait paroître ces deuxcloifons 
comme les deux pièces d une co- 
quille entreouverte. Les chofes 
relient ainfi jufqu a-ce que 1 ou- 
vrage foit parvenu a la hauteur 
qu’il doitavoir. Alors la Chenille 
rapproche ces deux coquilles , 
comme pour les fermer, mais el- 
le fe contente de les faufilcr.C en 
une précaution qu’elle prend 
contenir ces deux cloifons alluje- 
ties , & fe trouver en même tcm^ 
à couvert pendant quelle eft oc- 
cupée à doubler & redoubler i 
térieur de ce premier rezeau 
pluficurs couches de foie , po 
lui donner de la force & de 1 
pailTcur. Cela fait, elle 
id qui tenoit ces deax coqun 
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réunies , & les écarte pour les fai- cumiUcf. 
re fervir de fupportà un toit qu’el- 
le va pofer delfus. Ce toit ell une 
derniere piece de foie deftince à 
fermer cette ouverture , & qui 
reiremble alTez bien à uneplatte- 
forme convexe ; les jointures qui 
la lient au relie de l’édifice font fi 
bien marquées qu’on les recon- 
noît par des efpeces d’arrêtes. En- 
fin cette coque ell non feulement 
fabriquée avec beaucoup de foin 
êc d’indullrie , mais elle ell enco- 
re agréable à voir, tant à caufe de 
fa forme relfemblante à celle de 
nos bateaax , que par fa belle cou- 
leur foyeufe, la propreté &la net- 
teté de l’ouvrage. Lachr/falidey 
rcHe environ un mois , après Ic- 
«luel le papillon en fort, c’efiune 
Pltalenc. Celui dont vous voyez 
la figure’*' ôedu côté du ventrc,cft ’ 
t|ne femelle. Ses ailes font en’" 
dclTus d’un beau verd tendre , tra- 
' erfé par des traits d’un blanc jau- 

Xij 
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Chenille-, nâtrc ; le corps eft un ^•erd céla- 
don pâle ; la chryfalidc eft verte , 
la Chenille left audi. La méine 
couleur continuée dans tous ces 
trois états n’eft point une chofe 
commune chez ces infedes. 

Il ne me refte plus rien à vous 
dire des papillons paons qui font 
des coques en nafie ; je vous en ai 
Tuffifamment entretenu dans ma 
treizième lettre. 

La Che- J e finirai donc ccl Ic-ci par Thil- 
peiiée h toirededeux des plus redoutables 
commu- Chenilles que nous ayons à crain- 
dre , & par conféquent de celles 
qu’il nous importe extrêmement 
de connoitre ; je veux parler de 
laCot7:mitu: & de laCkenille àcriil' 
/f j.Le nom de C^r/:m;u;eque nous 
avons iinpofé à la première , luf- 
firoit pour la faire reconnoitre ; 
cfi rare qu’elle manque de paroi' 
tre une année dans nos jardins • 
mais il ne s’y en trcu\ e que trop 
fouvent des troupes fi nombrc’J' 
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fes , qu’eiles rcduifent nos arbres ch.-niUcj. 
dans un pitoyable état. On a vû 
des années où ces Chenilles mul- 
tipliées à un excès prodigieux , 
pouflfoient leurs ravages avec tant 
de fureur, que le miniiîcre pu- 
blic droit obligé de faire des or- 
donnances pour contraindre les 
gens de la campagne à détruire 
cette maudite engeance , ce que 
l’on appelle écheniller. C’eft ici 
où l’on voit avec furprife jufqu’où 
Va dans certains cas l’indolence 
^es hommes. Ce fléau ne vient 
Point comme celui des fauterel- 
Ics , ni celui des inondations, 

Soi fondent fur nos champs à l’irn- 
Ptovifte 6c au moment qu’on s’y 
Attend le moins : celui de ces Che- 
odles y naît , il croit paiflblement 
^ous nos yeux ; il dépouille nos 
^tbres devant nous; il détruit l’cf- 
perancede nos récoltes en fruits: 

On le voit , on fixait jufqu’où peu- 
' Ont aller les maux qu’il nous pré- 

Xiij 
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GtcsüJes. pare, on fe plaint , 6c on fe laiflc 
manger ; il faut que le magiftrat 
contraigne les gens à fauver ce 
qui refte d’un bien dont il leur 
étoit fi facile de prévenir la perte. 
C’eft ce que je vous ferai voir en 
vous faifant le détail de la vie de 
cet infecte. 

La Commune efi une Chenille 
de la moyenne grandeur , demi- 
velue ; Ion poil la fait paroitre 
grife lorfqu’clle cft jeune, 6c lorf- 
qu’clle efi plus avancée en âge? 
plufieurs couleurs combinées y 
tant de fcs poils que de fa peau > 
lui donnent une apparence de 
roux brun. Ce qui peut la fair*^ 
diftingucr de toutes les autres 
premier coup d’ccil , ce font deu'^ 
petits boutons ou mamelons, d un 
rouge vif, que l’on voit fur la pat' 
tie fupéricure de fon corps , du cO' 
té des jambes poftérieures. 
deux mamelons ont du jeu , ils s U' 
lèvent en pyramides ou s’ealoU' 
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cent en façon d’entonnoir , au chtnüitj. 
delir de l’infecle. Sans voir ces 
Chenilles , on fçait encore où el- 
les palTent leur hyver ; on fçait 
que c’cll dans ces paquets blancs 
qui relient fur les arbres après que 
toutes les feuilles en font tom- 
bées. Elles font comme pluficurs 
autres efpeces , des Chenilles de 
fociété. Chaque famille vit cn- 
femble fans le féparer jufqu’au 
tems de la métamorphofe. Elles 
paflent ce premier âge fous des 
toiles qu’elles filent fur nos ar- 
tères , autant pour y vivre à cou- 
'^crt , que pour avoir des fils dans 
lefqucls elles puilfent engager 
leurs pattes , lorfqu’elles fe trou- 
vent dans la nécclfité de changer 
de peau. Elles s’accommodent 
de bien des fortes d’arbres ; les 
pruniers, pomnûcrs, poiriers, les 
chênes , les ormes , les charmes, 

^c. font également de leur goût. 

•Cette efpece ne meurt, pour ainfi 
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e!.cn:i:tj. dire , jamais , car une génération 
fuit l’autre de fi près , qu’il n’y a 
peut-être pas un mois dans toute 
l’année ou l’on n’en puifiTe voir. 
Elle partage l’année en deux 
parts ; c’eft la jeunelTe née à la fin 
de l’été , qui eft chargée de foétc- 
nir la rigueur de l’hyver , & qui 
ne s’en acquitte que trop bien. El- 
le fort de fes retraites vers le mois 
d’Avril fuivant , continue de vi- 
vre , par\ ient à la vieillcfic , & 
meurt vers le mois d’Août, après 
avoir laiffé une génération nou- 
velle qui lui fucccdc immédiate- 
ment. Ainfi pour vous faire le dé- 
tail de la vie de cette Chenille > 
je trouve plus commode de 1*^ 
commencera la fortie de l’invet) 
ou jeune encore, clleparoit avec 
le printems. 

Dès les premiers jours on 
chaleur de cette aimable failbn 
ranime tous les êtres vivans , tant 
les animaux que les végétaux , les 
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petites Chenilles enfermées dans 
ces paquets blancs qui ont pafle 
l'hv\’er fur nos arbres , commen- 
cent à fonir pour profiter des 
biens que la nature prépare & fait 
croître. Leurs premières forties 
ne font encore que des tentatives. 
Les mois d’Avril & Mai font fu- 
jets à des vicifTitudes,à des retours 
de chaud 6c de froid qu’elles ne 
cennoifient point dans leurs nids. 
Si le tems fe trouve doux au mo- 
ntent qu’elles fortent , elles fe 
niettent aulfitôt à paître. Les pre- 
niieres feuilles nailfantcs, les bour- 
geons qui commencent à éclo- 
re autour de leurs nids, font bien- 
rot dévorés. Le long jeûne qu’el- 
les ont été contraintes d’obferver 
pendant les fix mois d’hyver , la 
rtanfpiration que ces premières 
r^haleurs excitent dans leurs corps, 
^^ur rendent les alimens nécefiai- 
res , 6c leur donnent un appétit 
dévorant. Si elles rencontrent un 
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c.eniiie!. froid auquel elles ne s attendoient 
pas f elles retournent prompte- 
ment dans leurs retraites pour y 
attendre un moment plus favmra- 
blc. Lorfqu’aii milieu d’un beau 
jour le foleil répand une lumière 
vive & fans nuages , on les voit 
fe pofer , s'arranger fur rcxtérieur 
de leurs nids pour joiiir tranquil- 
lement des douceurs de cet alire 
bienfaifant. Mais leur bonheur, 
non plus que le nôtre , n’eft pas 
toujours de longue durée. Il arri- 
ve bien fouvent qu’après quel- 
ques jours palfés dans cet heurcur 
état , un nouvel hy\ er fur\’ienc 
tout à coup. Si ce renouvelle- 
ment de froid n’eft que palTager, 
elles en font quittes pour garder 
la maifon ôc jeûner : mais s’il 
trouve de longue durée de pl^' 
fleurs jours de lûitc , alors il 
eft mortel , peirce que n’étant 
point encore capables d’aller 
loin chercher de quoi vivre , ayant 
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colifommétout ce qui les environ- ckeniiitj. 
noir , ne connoiflant point la fage 
précaution de faire des magafins 
pour les tems de néceflité , la fa- 
mine fuccedc à ces premiers re- 
pas , & fait périr un bon nombre 
de ces petites familles- Cela n’ar- 
rive cependant qu’à celles qui 
prcffécs de jouir de la vie , s’ex- 
pofent trop tôt aux vicilTitudes de 
cette faifon ; ou à quelques-unes 
encore qui pofées malheureufe- 
ntent pour elles , & très-heureu- 
fement pour nous , fur des arbres 
dont la végétation eft plus tardive 
<^ue leur cmprelTemcnt à manger, 
Retrouvent point de quoi conten- 
ter leurs ventres affamés. Ces 
deux évenemens qui font affez 
ft^dquens , ne font pourtant qu’en 
diminuer le nombre : mais il en 
tefte toujours beaucoup plus qu’il 
Re faut , pour nous caufer bien des 
pertes. Il eft un autre faveur du 
Ciel qui nous feroit d’un grand fc- 
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c tiJL'es. cours li elle e'toit moins rare j 
parce qu’elle peut fair^ en une 
matince ou deux une deftruction 
prefque totale de ces hôtes im- 
portuns. Nous en limes une heu- 
reufe expérience en l’année 1732- 
Vous pouvez vous fouvenir que 
l’été & l’automne de l’annéeiyj r- 
avoient été fi favorables pour ces 
infecles , qu’ils avoient multiplié 
au point que dès le mois de Sep- 
tembre tous nos arbres fruitiers , 
les hayes , des forêts entières > 
en portoient de trilles marques. 
Leurs têtes étoient deficc.iécs 
comme les chênes qui ont pafié 
l’hyvcr;on croyoit à les voir qu’un 
foleil brûlant en avoir rôti toutes 
les feuilles ; les gens de la cam* 
pagni/ mettoient fur le compte 
de cet afirc ce qu’ils n’auroient du 
attribuer qu’à ces Chenilles. 
les fe conferverent au milieu de 
ces ruines , jufqu’au printems fu*" 
vant qu’elles reparurent avec une 
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nouvelle flireur. La première vé- 
gétation plus prompte que leur 
accroiflcment, put fuffire d’abord 
a leur nourriture ; mais bientôt 
leur accroinement furpafiant ce- 
lui de la végétation , la nature 
utoit fur le point de ne pouvoir 
plus fatisfaire à leur entretien. On 
au milieu du mois de Mai plus 
^ela moitié des arbres dépouillés 
Qe leurs feuilles comme au cœur 
ue l’hy\-er , 6c le refie prêt à être 
ÿ'voré par la multitude effroya- 
^/e de ces animaux. La crainte 
^ empara des clprits. Les magif- 
^Y^chargés de veiller fur le bien 
public , firent des ordonnances 
pour obliger le peuple de courir 
fccours , non pas des forets, 
lachofe n’eût point été pràtica- 
mais du moins des arbres frui- 
lers. Pendant que l’on y travailloit 
^ °n mieux, 6c que l’on n’opéroit 
3 attendu la grandeur du 
^ J ^ue main invifible s’étendit 
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Chenilles, fut cesinfcctes deftrucleurs, &les 
fit difparoître. Des pluies froides 
& glacées, contre lefquelles nous 
murmurions avec notre injuftice 
ordinaire, tombèrent vers le i > 
Mai , & trouvant ces Chenilles 
difperfées , les e.xterminerent fi 
parfaitement en doux ou trois ma- 
tinées , que l’on auroit eu de la 
peine à en trouver les années fui- 
vantes. Mais ce qui put échapper 
à la vengeance célefie a bien re- 
peuplé depuis, ôc nous fomnies 
toujours dans le cas d’étre atten- 
tifs à prévenir de pareils mal- 
heurs. Comme c’eft un des prin- 
cipaux objets de ma lettre, j'abre- 
gerai leur vie , peur ne faire atten- 
tion qu’à celles de leurs aclionS) 

S euventpréfenter des moyens 
;s d’en détruire un gran<^ 
nombre. 

Depuis la fertie de leurs niJ* 
d’h\n cr jufqu’au mois de Juin» 
elles vivent en fociété des feuJ' 
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' les de nos arbres , ôcniême quel- 
quefois de nos fruits ; car j en 
ai furpris plufieurs qui les enta- 
moient dans leur première verdu- 
re. D’abord elles ne prennent , 
Comme je vous l’ai dit , que les 
feuilles qui font à leur portée: 
mais peu à peu la nécefllté de 
trouver des alimens , les oblige 
d’aller plus loin : elles s’avancent 
fur l’arbre en faifant de nouvelles 
toiles. Lorfqu’aucun obftacle n’ar- 
r6te le cours de leur vie, la bonne 
nourriture les fait croître promp- 
tement : la communauté gagne du 
terrain , étend fes limites en ra- 
vageant fes conquêtes , notre in- 
dolence la lailfe aller, 6c en peu 
de jours nous voyons notre hérita- 
ge dépouillé de fa verdure ôc mi- 
férablenicntdeshonnoré. Enfin à 
force de vivre , ôc gra.ccs à notre 
^ompluifance , le irumcnt arrive 
defubir leur première niu.amcr- 
phofe en chr^-falide. C eft ordi- 
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a.tpJUî!. nairement dans le mois de Juin , 
un peu plutôt ou un peu plus tard, 
fuivant que la faifon leur a etc fa- 
vorable ; elles s y dirpofcnt par 
des coques qu’elles filent entre 
des feuilles. Coniniundment cha- 
cune file la Tienne à part. Si néan- 
moins deux ou trois fe trou\-ent 
trop voifines, il n’y apoint de que- 
relle pour cela ; mais en bonnes 
foeurs, elles y travaillent en com- 
mun. Elles relient dans cet état 
trois femaines avant que d’en fo'r- 
tir en papillon. 

Ces trois femaines feroient un 
tems bien fuffifant & bien com- 
mode peur en faire une ample 
dellruction. Ces coques ne font 
point des objets trop cachés; 
quand on en a vû une ou deux» 
onell bientôt au fait pourdécoU' 
vrir facilement les autres. Voil^ 
déjà une de ces occafions qu’un 
jardinier frégneux de fon bien ^ 
de celui de fon maître , peut mef' 
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tre à profit. Avertifiez-en le vo- 
tre , dites-lui que chacune des co- 
ques qu’il enlèvera , lui afsure la 
aeftruclion de trois ou quatre cens 
Chenilles à la fois , qui en feroient 
forties deux moisapreSj& auroient 
fait un terrible ddgat ; & pour 1 ex- 
citer davantage à cette recherche 
par un effroi falutaire , vous lui 
ajouterez que chacune de ces trois 
ou quatre cens Chenilles, en au- 
roient produit encore chacune au- 
tant l’année fuivante : car une feu- 
le de ces Chenilles peut facile- 
nicnt être mere d’un million d en- 
fans des la fécondé génération. 
C’eft cette prodigieufe multipli- 
cation qui, dans les années où ces 
infedes n’ont éprouvé aucun évé- 
nement funcfic, nous fait trem- 
^ blcr. Cependant la recherche 
tle ces coques , pourroit n’étre 
le travail d’un jeune enfant 
cfücuvré. 

1- orfque les chr^’falidcs ont fini 
îor/jf V 
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chcr.'i!e:. leuf tcms , cllcs fc changent err 
papillons , qui percent leurs co- 
ques ôc fe mettent en liberté. 
Ces papillons font de grandeur 
moyenne, blancs & fouvent très- 
blancs, de la claffe des nochirnes. 
II y a parmi eux des mâles & des 
femelles. I-es mâles ne volent 
que la nuit , c’eft à eux à faire tou- 
tes les avances , à aller chercher 
les compagnes qui leur font defti- 
nées : les ténèbres font favora- 
bles pour ces courfes noétumes? 
c’eft un tems où leurs ennemb 
( car les papillons en ont aufti ) 
font plongés dans le fommeil. Les 
femelles font lourdes, parefleii' 
fes , prcfqu’immobiles , & ne fon' 
aucun ufage de leurs ailes ; elles 
fc contentent de s’écarter un pe^ 
de leur dernier domicile, de fe 
fer fur une feuille voifineouft^^ 
une branche , ôc d’attendre en 
ticncc le moment de la fécon^l^ 
tion qui ne manque gucre d 
ver. 
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Leur maniéré de pondre ne doit cHeniiier. 
point être ignorée , parce qu’elle 
fournit encore un moyen d’arrêter 
ia terrible multiplication dont el- 
les nous menacent. La femelle 
fécondée pofe fes œufs fur le lieu 
même où elle a reçu la fécondité, 
elle ne s’en défait pas en mere 
dénaturée , elle prend des pré- 
cautions relatives au bien de fa 
poHérité , mais qui les décèlent 
6c les mettent fous nos yeux. La 
chaleur du foleil étant nécelfaire 
pour les faire éclore , c’eft tou- 
jours dans une place qui y cfl très 
expoféc qu elle fait fa ponte. La 
forme , la couleur ôc la matière du 
paquet qui les envelope , les ren- 
dent aifés à dilfinguer des au- 
tres objets ; 6c fa conflruction 
eft une de ces induftries que nous 
^^ons à rencontrer dans les in- 
fectes. 

Cette femelle cft très-velue , 
F^rucuLicrcment feus le ventre 6c 

V ij 
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autour de fon anus qui eft bordé 
de poils foyeux &. d’un beau jaune-. 
C’eft un magalln de poil pour l’u- 
fage que vous allez fçavoir. Cet 
anus eft le canal par lequel clic 
laifte couler fes œufs , & il eft en 
même tems une efpece de main 
fl flexible & fufccptible de tant de 
diff'crens mouvemens , qu’elle 
peuts’allongerconfidérablcment, 
pincer ce qu’elle veut faifir , & fc 
retourner en tout fens. Ce double 
emploi eft bien flngulier. AulTi- 
tôt qu’un oeuf eft forti du corps de 
la femelle, le même canal qui l’a 
conduit dehors, devient une main 
qui va chercher fous le ventre ût 
autour de l’anus quelques poils 
qu’elle étale , ôc fur lelqucls ell*^ 
pofe cet oeuf ; un fécond fuit ce- 
lui-ci & eft arrangé de même: ^ 
mefurc que les autres fuccedent; 
cette main diligente , qui s’ac- 
quitte alternativement dcces deu^ 
fondions , les ajufte ôc les cntaU^ 
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par lits avec le meme foin. Ce n’cft 
pas un petit travail , car une ponte 
entière fournit ordinairement trois 
ou quatre cens œufs qui fe trou- 
vent tous à la fin mollement éten- 
dus fur un duvet de foie. Lorfque 
la ponte eft finie , le tas d’œ'ufs eft 
encore recouvert d’une couche 
epaiffe de ces poils que l’infeclc 
s’arrache , & dont il le dépouille 
en faveur de fes petits. Ces}X)ils 
font fins , foyeux , ferrés , fi bien 
couchés ôc arrangés , que cette 
fuperficie ne lailfe plus voir qu’une 
Icelle étofi'c de foie , fur laquelle 
la pluie glilfe & ne fait aucune im- 
preffion. Il n’cft pas inutile de fai- 
re attention au lieu d’où part cette 
orain , à fon double ufage , 6c 
Comment cette partie aveugle 
peut s’acquitter d’un travail que 
route la dextérité liumainc , avec 
les meilleurs yeux , ne pr)urroit 
pas faire avec tant d’exaclitudc 6c 
de propreté. La forme de ces 
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a.tniiicî. nids& leur couieur favorifent ex- 
trêmement la recherche que l’on 
en voudroit faire. Ils font d’une 
belle foie jaune , qui fe fait aifé- 
ment remarquer , & leur figure 
efl celle d’une groffe fève qui fe- 
roit coupée par la moitié fuivant 
fa longueur , & pofée fur fa partie 
platte. Ainfi les femelles dont 
les coques auront échappé à la di- 
ligence de votre jardinier , vien- 
dront encore une fois expofer à fa 
vûe,& furies endroits les plus 
apparens de fes arbres , leur pof 
férité , dont il lui fera facile de fê 
faire une prompte jullice. 

A l’égard de la pondeufe , ^ 
n’aura pas befoin de s’en embar- 
raffer , c’eft une merc qui ne voi^ 
jamais fes enfans ; fon fort cft dé- 
cidé aufli-tôt que la ponte cil h' 
nie, c’efî-là le terme de fa vie- 
elle n’ell devenue papillon q^^^ 
pour cela feuJ; car du V,ur qu’eÜ^ 
s eil difjx)fée à fe mettre en chO' 
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falidejufqu’à ce dernier moment, chtniii.r. 
elle ne prend aucune nourriture , 
ôc apparemment n en pourroit 
prendre. Beaucoup de femelles 
de Chenilles, de celles qui fedé- 
tarraffent de tous leurs œufs de 
ïuite , font dans le meme cas. 

Si on laide perdre ces deax oc- 
cafions de les détruire , on voir 
''^ers la fin de Juillet, ôc au com- 
mencement d’Aont , trois femai- 
nes apres la ponte , les oeufs éclo- 
m fans autre fccours que celui de 
^3 chaleur de la faifon. Les petits 
naiffans , aufortir du nid, s’aficm- 
tlcnt en troupes fur les feuilles 
qui les environnent, & fe met- 
tent dans l’infiant à les ronger & 

^ filer des toiles. Ils ont tout l’au- 
mmneàeuxqui leur fournit abon- 
damment de quoi vivre. Pendant 
premier tems de leur vie , la 
^ibleficde leurs dents ne Icurper- 
pas d’enrammer les feuilles 
‘‘üiiinte elles feront au printmis 
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ckeniies. fuivant , ellcs n’en rongent que la 
fuperficie la plus tendre , fans ofer 
toucher aux nervures qui font ce 
que vous appeliez les côtes : cela 
donne à ces feuilles un air de 
feuilles mortes ou bridées , que 
les gens de la campagne attri- 
buent mal à propos a l’ardeur du 
foleil. Chaque famille virféparé- 
ment.S’il y a eu plufieurs paquets 
d’ücufs fur un arbre , on y verra au- 
tant de compagnies de ces peti- 
tes Chenilles , qui travailleront 
très-diligemment à dépouiller la 
plante de fa verdure. A mefure 
qu’elles croilfent , les toiles s’é- 
tendent , & la ruine de l’arbre s’a* 
vance. Elles vivent ainfi tout a 
leur aife , jufqu'à l’arrivée defiq" 
ver. Mais d’abord que cette fai' 
fon, ennemie de tous lesinfecleS) 
fe fait fentir, ellcs fe difpofenta 
la retraite, l'outes ces toiles 
Jefquellcs elles avoient vécu 
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qucs-là J vont devenir des appar- c 
temens d’hyver. 

C’eft ordinairement au bout de 
quelque branche , dont elles raf- 
lembient les feuilles qui s y trou- 
vent pour en faire la charpente 
de leurs nids, qu’elles fc fixent. A 
niefure que ces nids deviennent 
plus étendus , foit en grofleur,foit 
en largeur ou en longueur, un 
plus grand nombre de feuilles, de 
petites branches , & même de ti- 
ges , font comprifes dans leur en- 
ceinte. L’irrégularité de leur for- 
nte extérieure vient de ce qu’ils 
font formés de pluficurs toiles ti- 
rées , foit d’une feuille à une au- 
tre , foit d’une feuille à une petite 
branche. Ces différentes toiles 
font autant de cloifons qui parta- 
Sent l'intérieur du nid en diffé- 
rentes cellules qui n’ont rien de 
rcgulier; mais qui toutes font ca- 
pables de contenir 4 , j , 5 & plus 
c ces Chenilles. Si l’on coupe 
îom. IV. Z 



hcnillet. 



: i 66 Abrégé’ de l’Hist. 

dKmUei. jg çgg jj, niilieu , on 

voit un très-grand nombre de ces 
cellules , dont aucunes ne fe ref- 
fcmblcnt par leurs figures ni par 
leur grandeur ; mais qui toutes 
cnfemble paroilFent former un 
vrai labyrintlie. Chacune de ces 
cellules a cependant fa porte qui 
donne fur des joutes communes 
qui conduifent dehors ; car ces 
infectes veulent fe conferver la li- 
berté dcjoüir encore de quelques 
beaax jours que le commence- 
ment & la fin de Tliyver lailfent 
fouvent échapper. Je ne fçais point 
fi c’efi par délicatclTc ou par quel- 
qu autre motif, que ces petits anf 
maux com rent de tapis de foie 
avenues qui conduifent à Icu^ 
nids. Quoi qu’il en foit, la prinf»' 
pale tige qui les porte cfttoùjou^ 
enveloppée de foie , fur une lo'?" 
gucur de plus d’un pied. Enhf 
lorfque 1 hy\cr cft ablolumcnt 
daté , ôc quelles n’ont plus '' 
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pdrance de paroitre fans rifque , 
elles fe renferment dans leurs 
cellules, 4 , J , 5, 7 cnfemble, 
s y arrangent, s’y cntaflent, com- 
rne pour fe procurer les unes aux 
autres une chaleur mutuelle. C’eft 
dans cette fituation , dans un re- 
pos parlait , obfcrvant une dicte 
abfoluc , qu’elles attendent le re- 
tour de CCS beaux Jours , par lef- 
qucls J’ai commencé ôc Je finis 
icur hiftoire. 

Quelque vif quefoit un hyver, 
telles n’en foulfrent aucun dom- 
Jtiagc. Ce n’cft pas feulement la 
bonté de leurs nids qui les ga- 
rantit de fa rigueur , c’eft encore 
*cur tempérament oue la nature 
^ tendu propre à lupporter des 
^tJids , dont nous ne connoifibns 
Ptïint d’animaux capables. Vous 
Jugerez par les épreuves qui 
^tït été faites fur elles, comparées 
mûmes épreuves faites 
d’autres infedes. On leur a 
ZiJ 
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chenüjef. fait fouffrit à nud un froid de plu- 
fieurs degrés plus fort que celui 
de 170p. fans qu’elles en ayenc 
été gelées , ni fans qu’elles en 
foient mortes. 

L’étoffe[qui forme ces nids ell 
bien autrement forte & ferrée que 
les toiles qu’elles font dans les au- 
tres tems : elle eft extrêmement 
blanche , très-fournie de foiej 
d’une grande réliftance ; elle fe- 
roit bien propre à être cardée , fi 
on vouloir dfayer d’en faire qucl- 
qu’ufage.On eft déjà afsûré qu’el- 
le eft très-propre à faire du papier- 
M. Guétard de l’Académie roya- 
le des fciences , en a fait l’expe- 
riencc ; elle lui a donné du paph’f 
qui a toute la force ôc la bcaut^^ 
qu’on peut délirer, il ne lui man- 
que qu’un peu plus de blanched* 



niller, q tient quao^ 

on fait tant que de prendre la f'-' 



C’eft ordinairement à coup^^ 
ces nids ” ppelleéch^ 
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folution de prévenir les maux, 
dont ils nous menacent. Mais 
c’eft ôter la caufc quand le mal 
ell fait. Des trois époques com- 
modes pour par\’cnir à les détrui- 
re, je voudrois que l’on ne fefer- 
vît de la derniere, que lorfque 
par négligence , on aura lailTé 
échapper les deux autres. L’enle- 
Vement des coques, celui des pa- 
quets d’œufs , qui ne feroit que le 
travail d’un enrant , eft beaucoup 
plus facile;il épargneroitdu moins 
a nos arbres la perte qu’ils font 
pendant l’automne , perte qui ne 
peut manquer de retomber fur 
nous l’année fui vante , puifque 
ceft celle des bourgeons & des 
doutons a fruits que ces animaux 
t^nt grand foin de ronger. 

Obfcrvcz que je ne vous don- 
pc ici des moyens de détruire ces 
^afedes que par rapport à nos jar- 
nos potagers ; car iorf- 
Sa ils fc répandent dans nos fo- 

Z iij 
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Ocniues. réts & fur les grands arbres , il n’y 
a d’autre fecours à attendre que 
du ciel , ou celui des oifeaux , des 
ichneumons & autres infeclopha- 
ges qui ne s’y épargnent pas, mais 
qui ne font pas toujours fuffifans. 

LaChc- Lj Chenille à oreilles ne fcroit 

mile a O . \r -r i ^ 

reüîes. pas moins malfaifante que la Corn- 
mime , fi fa vie étoit aulfi longue j 
mais quelque courte qu’elle foit 
en comparaifori de la derniere , 
elle multiplie quelquefois fi pro- 
digieufement , qu’elle eft capable 
de dépouiller des forêts entières j 
ôc de mettre nos vergers dans le 
plus trille état du monde. Ainl« 
un remede capable d’en arrêter le 
cours , eft encore une de ces pré- 
cautions qu’un amateur du jardi- 
nage ne doit point ignorer. Cett^ 
Chenille eft audelfus de la moyen' 
ne grandeur, demi-velue, chargée 
de tubercules fur lefquels s’éle' 
vent des petits bouquets de 
noirs hériflés. Quoiqu’à la conh' 
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dérer de près , on lui trouve un 
mélange de couleurs rouges ôc 
violettes , répandues par taches , 
qui lui font une robe aflez riche : 
cependant, comme ces couleurs 
tirent un peu fur lobfcur £c 
qu elles n’attirent point nos yeux-, 
elle joüit fans cclatde ces beautés. 
Aux deux côtés de fa tête qui cft 
fort grolfe , font deux tubercuj^v^ 
plus cmincns que les autres , fur- 
montés chacun d’un bouquet de 
poils qui leur donnent une appa- 
rence d’oreilles , ce qui lui a fait 
donner le nom à^Chtmlle à oreil/^s. 
Les chênes, les pojnmicrs m’ont 
paru être leurs arbres de préféren- 
ce ; elles f»;avcnt pourtant dans la 
nécelTité s’accommoder de beau- 
coup d’autre?. Dans le; années 
qui font favorables à leur multi- 
plication , nos jardins & nos bois 
en font cruellement maltraités. 
Cette Chenille naît en Avril , el- 
le fait fa coque à la lin de Juin 6c 




*lb.Fig. 

iJ- 
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au commencement de Juillet. 
Cette coque n’eft qu’une fimplc 
toile , très-claire , formée de lils 
tirés d’une feuille à une autre , 
fous laquelle la chryfalide relie 
toute à découvert. De ces chr)- 
faüdes fortent au bout du mois 
des papillons des deux fexes Ils 
font nocturnes ; le mâle eft beau- 
coup plus petit que la femelle ôc 
mieux vêtu , fa couleur tire fur 
l’agathe , il cfl vif , alerte , & 
très-enclin à l’amour. La femelle 
au contraire cfl lourde , pefantc , 
velue, beaucoup plus grande que 
le mâle; elle ne vole point, quoi- 
que pourvue de très-grandes ai- 
les , elle marche peu , & femble 
accablée du poids de fes oeufs 
dont elle a le ventre extrême- 
ment gonflé. Sa couleur efl un 
blanc falc. Sa fu^on de pondre 
cil affez femblable à celle de b 
Commune ; fes œufs font entallei 
ôc mêlés de meme dans un mon* 
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ceaude poils dont ellefcdépouil- c!-.eniiUî. 
le en leur faveur. C’eft commu- 
nément fur le tronc de l’arbre où 
elle a vécu qu’elle les dépofe , ils 
fautent, comme on dit, aux yeux. 

Des plaques larges de plus d’un 
pouce & couvertes d’un poil gris- 
blanc * , que l’on voit fréquem- * n,ij, 
ment appliquées contre l’écorce, F>g-i5- 
les font aifément reconnoitre. 

C’eft vers le mois d’Août que ces 
plaques d’oeufs commencent à 
paroitre ; ils paflent tout l’h^Ter, 
ôc les petites Chenilles en fortent 
auprintems. Elles font une ex- 
ception à la règle qui veut que 
celles qui naiflent d’un même tas 
d’œufs redentenfcmble & vivent 
en fociété ; celles-ci fe difpcrfcnt 
aulTitot qu’elles font nées. 

La facilité de trouver ces œufs 
^ de les détruire dans nos jardins 
^ même dans nos parcs , fix mois 
de tems que l’on a pour faire cette 
opération , rendent impardonna- 
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cheniiiej. bic la négligence de ceux qui les 
foufïrent. Avec une petite perche 
armée d’une houlette de fer, on 
peut en fe promenant gratter & 
faire tomber les nids que l’on 
trouve appliqués fur les troncs 
d’arbre. Voilà le fecret que je 
voulois vous apprendre , & qui , 
comme vous voyez , n’eft ni pé- 
nible ni de difficile exécution. 

Des quatre moyens que les 
Chenilles prennent pour fe difpo- 
fer à leurs métamorphofes, je vous 
en ai, Clarice, appris deux dans 
cette lettre ; celui de faire des 
coques 6c celui de fe cacher dans 
la terre. Les autres , fçavoir celuj 
de fe pendre par les pieds ôc celui 
de felier contre un corps folidcj 
feront Icfujct de la lettre fuivante- 
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SEIZIExME LETTRE. 



Dci Chenilles qui fe pendent par les 
pieds , er de celles qui fe lient 
pour fe changer en Chryfahdes. 




vous ai dit dans ma lettre 



précédente qu’entre les Chenil- 
les qui ne filent point de coques 
on en voit qui , lorfque le tems 
de la métamorphofe approche, fe 
pendent par les pieds, ôc d’autres 
qui s’environnent le corps d’une 
ceinture qui les joint à quelque 
corps folidc. 

Les efpeces de Chenilles qui 
oe connoiflTent que la première 
I^Çon , font généralement toutes 
^cs Chenilles épineufes , & fur- 
ïout celles qui vivent fur les or- 
tJcs dont je vous ai parle au coin- 
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cheniiiei. mencement de ma treizième let- 
tre J & quelques Chenilles rafes. 

La Chenille qui veut fe pen- 
dre par les pieds de derrière, cou- 
vre d’abord une furface d’une ou 
de deux lignes de diamètre , de 
fils de foie , comme fi elle vou- 
loir faire une étoffe. C’eft toujours 
en deffous d’une feuille ou contre 
la furface intérieure de quelque 
corps folide qu’elle étend ce ta- 
pis , au milieu duquel elle forme 
un petit cul de lampe cempofe 
pareillement de fils de foie, mais 
différemment arrangés; ceux-ci 
ne font pas files à plat comme les 
premiers , ils le font en maniéré 
de petite boucle qui imitent ce 
que nous appelions de la foie fr*' 
fée. Lorfque cet ouvrage cft pef' 
feclionné, la Chenille fe retourne 
bout pour bout , appuyé fes jani' 
Les poftérieures contre ce pc^^^ 
tas , 6c au moyen des différens 
mouvemens qu’elle leur fait fai^^ 
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en tout fens , les ongles crochus cheniiiei. 
dont fes pieds font armés , fe mê- 
lent ôc s’embarraflent parmi ces 
boucles. Lorfque la Chenille les 
fent bien pris ôc arrêtés , elle s’a- 
bandonne ÔC lailTe tomber fou 
corps qui refte pendu par les pieds 
de derrière *. C’eft ûans cet état * Piak. 
quelle doitfe changer en chryfa- 
lidc. Speclacle digne de votre 
curiofité. 

Il n’eft pas aifé de concevoir 
comment un animal fufpendupar 
l’extrémité de fes pieds , va fe dé- 
pouiller entièrement , quitter 
tour cet extérieur qui nous le fai- 
foit voir animal complet , ôc fe 
retrouvera prcfqu’en un clin 
d’a-il fcmblablc à une momie ou 
û un enfant emmailloté , privé 
de l’ufage de tous fes membres ) 

^C5 pieds même qui le foûte- 
noient , ôc fera encore fufpendu 
^ côté du lieu ou il étoit l’indant 

d auparavant *. Cette efpecc de *ibH. 

Fig. 
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dieniUrt- magie ou pour parler plus exa£lc- 
ment, cette transformation toute 
étrange qu’elle vous paroilTe , fe 
fait avec une fi grande promptim- 
de qu’il ne vous feroit pas facile 
de la voir fi vous vous contentiez 
de nourrir un ou deux de ces ani- 
maux. Ainfi vous ferez dans lané- 
celfité de vous pourvoir d’un nom- 
bre fuffifant de Chenilles pour, 
en multipliant ces momens rapi- 
des , pouvoir plus aifément en 
rencontrer quelqu’un. 

On voit mieux comment les 
chofes fe paflênt lorfque l’on fçait 
comment elles fe doivent pafler, 
quelorfqu’il faut en découvrir foi- 
même tout le jeu. Je vais donc 
vous dire la maniéré dont cette 
cfpece de Clicnille s’y prend pour 
devenir chryfalide. Ce que je 
vous en dirai vous facilitera beau- 
coup le moyen de l’obfen'cr en- 
fuite vous-même. Vous avez vû 
dans la lettre précédente com- 
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ment elle change de peau ; c’cft 
encore ici un pareil changement, 
mais bien different des autres, tant 
par la maniéré dont il s’opère , 

Que par la fin pour lac^uelle il eft 
lait. Aufiitôt que l’inlectceft fuf- 
pendu , la nature qui avoir déjà 
préparé dans l’intérieur de rani- 
mai tout ce qu’il faloit pour fa mc- 
tamorphofe en chryfalide, touche 
alors au moment de la faire voir. 

La Chenille commence par fc te- 
nir tranquille pendant une heure 
ou deux , après lefquellcs elle fe 
donne quelques mouvemens ; on 
Voit fon corps fc courber *, fc rac- , 
courcir , s’enfler du côté des pre- Fig 3. ' 
miers anneaux ; on y voit des gon- 
flcniens , des contractions qui de 
n^oment en moment deviennent 
plus vives & apprennent qu’elle 
Lit intérieurement de grands ef- 
forts. C’cft-là f inftuntqu’il ne faut 
pas perdre de vite , c’cft celui ou 
1 on va voir la peau fc crever, s’ou- 



Chcaillct. 
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vrir fubitement fur la partie du dos 
la plus près de la tête , & fe fen- 
dre à mefure que la chryfalide fait 
effort pour en fortir. Cependant 
il ne fort par cette ouverture que 
la moitié de l’animal ; il n’y a 
aufli que la moitié de la peau fen- 
due , qui fe pliffe & fe remonte 
auffitôt au deflus des jambes écail- 
leufes *. Jufqu’ici cette façon de 
fedcpouillerapuvousparoîtrc ai- 
fée , elle rcffemble affezaux chan- 
gemens de peau ordinaires des 
Chenilles dont je vous ai parlé : U 
n’en fera pas de même de la fuite. 
Pour vous prévenir fur la difilcul- 
té du refte de cette opération , Ü 
eft néceflaire que vous fçaehic^ 
que pendant que cette premier^.' 
moitié de la chryfalide travailloit 
à fe tirer de fa vieille peau en 1^ 
crevant 6c fe pouffant au dehors > 
l’autre moitié qui eh la poftéricU' 
re , en faifoit autant de fon 
en fe racourciflânt 6c fe retirant 

fut 
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fur elle-même , mais fans fortir de 
fa peau ni la fendre plus qu’elle 
n’cft , ni même lui faire quitter ces 
boucles de foie auxquelles elle cft 
accrochée ; enforte qu’il eft un 
inftantoü l’animal entier ne tient 
plus à fa dépouille , quoique dans 
la lituation pendante où il s’cft mis 
d’abord , on croiroit que par fon 
propre poids, il devroit gliffcr , 
tomber à terre &: y relier écrafé. 
Celaarriveroit fans doure, fi celui 
qui l’a forme , ne lui avoir auiTi 
donne des moyens de fe tirer des 
dangers ou revpofe néceffairc- 
Pient fa conflùution. La partie la 
plus confidérable de la chiyfali- 
de étant , comme je viens de 
'ous le dire , enrierement hors 
de fon enveloppe ' , rinfeéte qui 
que dans un moment il ne 
^jyndra plus à rien , change dans 
infant de manoeuvre , ôc au lieu 
^ Continuer de ten irc fa peau , U 
emploie ce qu’il lui en refe à s’ei 
orne U A a 



•r :.i 

Lct. A. 






cm i 



SciELO 



10 11 



2$2 Abrégé’ de l’Hist. 
Oieniiiei. faire un foùrien. Les diryfalides 
ont comme les ccreviircsdes an- 
neaux qui palTent en recouvrc- 
ment l’un fur l’autre * , & qui 
letfXjÂ, peuvent arrêter entre deux de 
leurs bords , ce qui s’y trouve en- 
gagé. C’eft là le nouveau moyen 
que notre chryfaiide emploie pour 
s’empêcher de tomber. En faifant 
jouer les anneaux de fa partie pof 
térieure, les faifant entr’ouvrir 6c 
fermer, elle attrappe fa vieille 
peau par quelques-uns de fes plis» 
la failit, la pince , ôc cela feul fuf 
fit pour la Ibûtenir. Alors par des 
tranfports fucceflifs de cette pcai^ 
d’un anneau à l’autre, elle la fait 
remonter vers la queue, comni^ 
nous faifons remonter un bas ver^ 
le bout du pied en le poulTant avei^ 
la main; cllefe remonte aulli ell*^ 
même, parce que pendant ce 
vail , fa pefanteur l’a fait un 
bailTer. En meme tems , 6c 
fc déflaifirde Ion [loint d'appui; 1-^ 
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queue qui fe trouve dégagée , fc 
penche fur le petit tas de foie & 
s’accroche fi près du lieu où étoit 
laChenille,que l’on croiroit qu’el- 
le a pris fa place La chr\'lalide 
n’a point d’ongles comme en a- 
voit la Chenille dont elle fort; 
mais fa queue eft garnie d’une 
efpecc de petite râpe , dont les 
dents font crochues , & qui lui 
rendent le même fer. ice. Toute 
cette manœuvre fi induftrieufc , 
compofée de tant de ditfércns 



mouvemcnSj que j’ai été fi long- 
tcms à vous décrire , efl pour la 
chryfalidc le travail d’une minu- 
te. Cependant fa dépouille de- 
' enue inutile , cft réduite en un 
^ès-petit paquet rctroulTé proche 
e bout de fa queue paroit I cm- 
^^t^der, elle ne peut foufhirfon 
''Uilinage. Ses anneaux qui lui 
^cnnciu lieu de bras, de jambes 
- de t(;ut , feront encore fa ref- 
^tJrcc dans cette occafion ; elle 
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s’en fert en guife de main , pour 
reprendre une leconde fois cette 
vieille peau qu’ils tiraillent pour 
l’arracher; fi cela ne fuffit pas, 
la chr^'falide tourne & pirouete 
fur elle-même pour la forcer de 
quitter la place. Si après s’être 
bien tourmentée , elle juge qu’el- 
le n’en viendra point à bout fans 
s'expofer à tomber avec elle , 
comme cela arrive à quelques 
mal-adroites , elle prend patien- 
ce , ôc laiflc les chofes comme 
elles font. 

Voilà Tufage ordinaire des Che- 
nilles qui le pendent par les 
pieds. C’efl dans cette clalTe , & 
fur-tout parmi celles qui vien- 
nent des Chenilles épineufes, que 
J’on trouve ces cliryfalidcs qu‘ 
font briller l’or & l’argent , ^ 
dont je vous parlerai plus au long 
dans la lettre fuivante. 

Mais avant que d’y pafler , 
dois vous décrire les procédés 
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celles qui fe lient pour affûrcr leur chcrâiicf. 
état pendant le tems de leur mé- 
tamorphofc. La nature qui fe plaie 
avarier fes ouvrages j a voulu que 
celles-ci priffent une autre route 
pour parvenir au même cJ’.ange- 
nient. Les premières ont befoin 
d’être pendantes & d’avoir la rêrc 
en bas; il convient à d’autres d’ê- 
tre dans un fens contraire, de l’a- 
voir élevée , ou tout au moins ho- 
rifontale; ce font celles dont il 
va être queftion. 

On voit fréquemment de ces 
dernières chryfàlidcs appliquées 
lous diHérentes inclinailons, con- 
tre des murs , contre ces bran- 
ches ou des plantes ; on en ren- 
contre qui font pofées horifonta- 
Icnient contre le delfous des en- 
tablemens , contre des troncs 
arbre. Je ne connois point en- 
core de caractère qui nous falTe 
d’titigucr les Ciiemlles qui d< >i- 
'ent ic lier, de celles qui ont ues 
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Cienuiei. procédés différents ; tout ce que 
j’en fçais , c’eft qu’elles font tou- 
tes des Chenilles rafes ou à poil 
très-court. J’ai donc encore à 
vous faire connoître une de ces 
opérations qu’on ne devine point, 
& qu’il faut étudier d’après natu- 
re. Nous l’avons apprife d’une af- 
fez belle Chenille qui vit fur les 
» Ibid, choux 

Concevez un homme fans bras, 
couché de fon long fur le ventre, 
auquel il feroit ordonné de fc fer- 
vir de fa bouche pour fepafferune 
ceinture fur le nniieu du corps ôc 
de l’attacher lui-même fur le plan- 
cher aux deax côtés de fes reins. 
\’ous concevez en même tems 
l’impoffibilité que cet homme 
trouvercit à s’acquiter d’une pa- 
reille commiffion. C’eft cepen- 
dant celle que la nature a donné 
aux Chenilles qui doivent fe licf 
ôc qu’elles exécutent de la manie- 
rc dont je vais vous l’e.xpliquer. 
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Elles rexccutentdc trois façons chcnWe» 
differentes. Je veux dire que dans 
la claffTc des Chenilles qui fe lient, 
il y a trois cfpeces qui ont chacu- 
ne leur manière a y procéder : 
mais comme elles tendent toutes 
au iriéme but, qui eff de s’enchaî- 
ner , pour ainfi dire , par le milieu 
du corps ; en vous décrivant avec 

3 uelqu’étendue la pratique d’une 
e ces trois cfpeces , il ne me ref- 
tera qu’à vous apprendre les dif- 
férences que les autres y appor- 
tent. 

Lorfque la belle Chenille du 
chou que je prends pour exem- 
ple de la première maniéré , fent 
'approcher le moment de fa meta- ^ 
morphofe . elle s’applique contre 
^ne tige de la plante ou contre 
Snelquc tronc d’arbre ou mur voi- 
fur lequel elle file un tapis 
foie de toute la longueur de 
^n corps & d’une largeur pn por- 
/V ui-j Lents de ce 
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Chenilles, tapis elle éleve un petit monticu- 
le auiïi de foie dans lequel elle 
embarrafle les ongles de fes pieds 
de derrière , & par ce moyen la 
voilà déjà attachée par une de fes 
extrémités. Ce tapis eft un réfeau 
fur lequel les jambes membra- 
neufes fecramponent encore pen- 
dant que la partie intérieure s’oc- 
cupe à former fon lien. Souvenez- 
vous qu’il n’eft pas permis à la 
chryfalide qui fortira de cette 
Chenille d’avoir la tête en bas j 
qu’il lui eft accordé tout au plus 
de choilir entre la lituation verti- 
cale 6c l’horifontalc ; cependant 
cette cliryfalidc ne fera qu’un 
tronc vivant , dépourvu de tout 
membre extérieur dont il puilft'* 
s’aider pour fe foùtenir 6c s’arran- 
ger comme il lui convient. C eft 
ce que la Chenille prévoit , ^ 
c’eli pour la fùrcté de cette fitua- 
tion qu’elle dertinc ce lien dont 
elle s em iroiuie , afin que la 
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de Chenille étant difparue , ce ch;r,i 
corps fans membres qi:icn Ibrtira 
fe trouve encore retenu par la 
rnéme ceinture. La Chenille cfl 
Un infcclc qui a le corps long & 
fouple ; lorfqu’elle ell étendue fur 
fon tapis , elle peut facilement 
fc plier en tout fens ; elle appro- 
che premièrement fa tête d’un de 
fes flancs, & colle tout auprès fur 
ce même tapis ce fil de foie qui 
doit la ceindre Regardez fa fi- Tj. 
lierc comme le peloton qui four- 7* 
nitle fil, 6c fa tête comme le bras 
flui conduit la filière. Ce premier 
bout de fil collé, l’infcclc doit le 
Lire palTer du coté oppofé. C’efl 
Li la difficulté dont la Chenille 
Lulc pouvoir nous donner le dé- 
nouement. Si elle l’eût conduit 
fa tète , en fc remettant en 
*’gnc droite avec le corps , & fc 
^^urbant enfuite de l’autre coté ; 
'ous jugez qu’elle lui eût fait fai- 
très-grand cercle , ôc pat 
B b 
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ciicniiies. confcquent qu’elle eût donne à 
ce fil une longueur excefiive , ôc 
qui n’eût point répondu au defiein 
de s’en faire une ceinture ; d’ail- 
leurs ce n’eft pas là le chemin qui 
pouvoir faire palTer ce fil fur fon 
dos. La Chenille ne le fuit pas non 
plus , elle en prend un plus court 
* Ibid. & plus sûr. Voyez la figure 8 *f 
tig. 8. elle vous repréfente la route que 
tient la tête d’une Chenille qui 
vient de coller fon fil enT^au lieu 
des’allongcr comme nous aurions 
cra qu’elle auroit dû faire pout 
pafifer d’un côté à l’autre ; elle eH 
reliée pliée, & a fait monter cett^ 
partie pliée de fon corps fur cell^ 
qui eft reliée étendue ; elle s’eft > 
pour ainfi dire, doublée. Sa tête 
qui étoit d’abord appliquée 
Ion tapis où elle attachoit fon 
n’a fait autre chofe que s’élev^ 
en roulant jufques fur fon dos ; 
alors la filiere fe troin e tourné^ 
vers le Ciel , & tirant fon fil 



DES Insectes. 2pi 
elle C’eft la fituation où vous la j 
voye^dans notre deffein, où elle Lct. L. 
eft prête à fe laiffer rouler de la 
même maniéré du côté oppofé , 
pour y attacher l’autre bout de fil. 

11 eft vrai qu’il faut pour cela une 
grande fouplelTe de corps , mais 
elle l’a. Cette manoeuvre répétée 
quarante ou cinquante fois de fui- 
^ te , fournit ce lien qui , compofé 
d’autant de brins de foie , que la 
Chenille a fait de tours , paroît 
cependant n’en faire qu’un feul , 
qui n’eft même apperçû que par 
ceux qui veulent le voir. V ous de- 
\ ez être curieufe defçavoirpréfen- 
tement comment cette Chenille 
retirera fa tête de deffous ce pa- 
C]uet de fil , qui paroît lui en ôter 
la libcrté.Le moyen qu’elle prend 
pour cela eft cependant bien fim- 
ple ; aulfi-tôt que le dernier fil eft 
Collé , il l’eft comme tous les au- 
tres dans une place dont le corps 
s dcartc à caufe de fa rondeur ; 

Bbij 
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«leniiics. c’eft par là que notre infecle dé- 
gage fa tête 6c fe remet de fou 
long. Vous m’objeclerez , peut- 
être , que pendant que l’animal 
forme ce lien , il le fait d’une lon- 
gueur qui excede celle qui paroit 
nécelTaire pour l’embrafler exacte- 
ment , puii'qu’il comprend répaif- 
feur du corps de l’inlcde , 6c en- 
core celle de la même partie de 
* lbi<? corps qui fe double fur lui*. 

F;g. 8.* Atais foyez pcrfuadéc qu’il ne 
trouvera rien de trop à la fin. 

Aufli-tôt que tout ce travail e.^ 
fini , la Chenille fe remet dans 
fon état naturel , prend quek|U^ 
repos , après lequel elle fe dé- 
pouille de fon enveloppe à la 
niere desautres , en la faifant cre- 
ver 6c la yx)uifant à fi rce de ci ay 
traclions 6c de goiifiemens ? j’-’*' 
qu’auprès de la queue qu’ellt^ en 
retire aufii , 6c qu’elle appliq*^^ 
aulli-tot , comme four celles 
fc pendent 1er le même tas de 
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r.ù l’ancienne peau étoit attachée : cucnuie^ 
celle ci devenue inutile i’inquie- 
te , rinfede la fait tomber en la 
tourmentant avec fa queue. Son 
lien ne s’oppofe point à fon dé- 
pouillement , parce qu’il ell: en- 
core lâche : mais en prenant la 
forme de chryfalide , le corps fe 
raccourcit, prend parconféquent 
plus de diamètre , & alors le lien 
clevient affez juftepour fe cacher 
niéme dans les plis de la chr^'fa- 
iide , où fouvent on ne peut plus 
le voir que parles deux bouts qui 
tiennent au tapis. 

Les deux autres efpeces de Chc-' 
nilies qui fe lient, mais qui ne 
fuivent pas en tout les procédés 
de celle dont je viens de vous par- 
l<îr, font, entre autres , une Che- 
nille que l’on trouve fur le chê- 
ne 6c iur l’orme , ap>^''elléc la Che- 
nille cloporte ^ , a caufe de fa * Jbî«!. 
grande rcflembiance avec i’in-f'f"n*‘ 

Bb liij ■ ‘ 
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chenUiet. fcdc quî portc ce nonij & laChc- 
nille du fenouil*. 

Le nom que l’on a donné à la 
première, vous annonce fa figure, 
& vous fait juger qu’un corps fi 
court & fl épais n’eft point capa- 
ble de fe doubler, c’efl-à-dire , de 
renverfer fa partie antérieure fur 
lapoftérieure, comme fait laChe- 
nille du chou , ôc qu’elle eft obli- 
gée d’avoir recoursà un autre expé- 
dient, pour faire paffer fon lien fur 
fon dos. Pour y parx'enit elle fe rac- 
çourcit en faifant rentrer fes pre- 
miers anneaux les uns dans les au- 
tres , afin que fa tête foit moins 
éloignée de la place où elle a def- 
fein décoller fon premier fil; 
en la courbant un peu de c6tu> 
elle porte fa filiere plus loin 
fes dc-rnieres jambes écailleufc' > 
elle y pofe le fondement de fo-'^ 
lien. Mais pour continuer ce liu'^> 
& le faire paffer du côté oppofuj 
c’efl ici ou notre chenille prcn^l 
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une route différente de celle delà 
précédente. Elle prend celle que 
nous aurions imaginée, mais avec 
Une correclion qui ne nous feroit 
peut-être pas venue dans Tefprit , 
néceffaire cependant pour rendre 
çc fil plus court & proportionné à 
fadefiination.En partant du point 
où elle vient de coller fon fil de 
foie, elle fe remet en ligne droite 
allongeant & tirant ce lil après el- 
le , non en traitant une ligne exac- 
teme.nt circulaire 6f pareille à 
Celle que forme un corps qui tour- 
ne fur un point fixe ; mais par une 
ligne à laquelle elle donne moins 
de convexité , pour éviter de fai- 
re faire à fon fil un arc de cercle 
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entier , qui lui feroit une ceinture 
trop lâche. Cette courbe qui cfi 
peu connue enGéométrie , eft tra- 
cée par cette Chenille avec beau- 
coup d'intelligence. A peine le 
premier bout de fon fil eff il collé, 
la tête qui le conduit rentre 
B b iiij 
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€Kcr.;:ic;. encore , mais infenfiblement 6c 
par dégrds, dans le corps à mefure 
quelle décrit fa courbe, fans ccficr 
d’allonger le fil, jufqifà ce qu’il 
foit porté au point le plus élevé 
de la circonférence. Imaginez un 
quart de cercle tracé de cette fa- 
çon , & vous verrez qu’il refieni- 
ble à celui qui feroit formé par un 
compas , dont on rapprocheroit 
continuellement avec le doigt la 
pointe mobile du centre , fur le- 
quel elle tourne. Ce quart de cer- 
cle eft la moitié d’un arc, dont 
l’autre qui doit compofer le lien 
entier, eft précifément l’invcrfe 
du premier. 

Je ne vous ai décrit jufqu’à pré- 
fent que la manière dont le pre- 
mier fil eft formé , tous les autres 
le font de fuite & fur le mém^ 
modele,jufqu’au nombre de qua- 
rante ou cinquante : mais vous nU 
voyez point encore comment 1 in* 
feifte le fait pafler fur fou dos. Au' 
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tre fecret que l’on n’a pu appren- chtnîiici. 
dre que de lui. Le premier fil étant 
collé des deux côtés , forme un 
arc au devant de la Chenille ; en 
même tems que celle-ci tire un 
fécond fil , elle pouffe fa tête fous 
le premier, le foûlcve & le fait 
gliffer fur fon cou, dans l’enfon- 
cement duquel il s’arrête ; le fé- 
cond fil y eft conduit à fon tour 
pendant qu’elle file letroifieme, 
ôc tous jufqu’au dernier y font raf- 
femblés de la même maniéré pour 
lie faire enfemble qu’un feul lien. 
Lcrfquc cela cft fini , l’animal fe 
contracte , s’allonge , fait hauffer 
haiffer fes anneaux alternative- 
ment, & par cette manoeuvre il 
l^it palTer ce paquet de fil d’an- 
^leaux en anneaux , jufque fur la 
partie de fon dos qui fera bientôt 
la plus élevée; & a'ors le corps fe 
•"accourcifrant d’un bout à l’autre 
^ le gonflant , prend un diamc- 
qui fuffit pour remplir exac- 
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Cicnuicî. tcment l’arc que forme ce lien. 

On feroit tenté de croire que 
les animaux ont appris de nous 
leurs arts , fi on n’étoit pas afsûré 
qu’ils font nos aînés , & qu’ils 
Içavoient tout ce qu’ils fçavent , 
avant qu'il fiât quefiion de nous 
fut la tCrrc. Le Créateur a fait 
une diftribution d’intelligence en- 
tre eux & nous , telle qu’il l’a ju- 
gé à propos. Nous appelions leur 
partage inftincl, & le nôtre efprir. 
Sçavons-nous alTez ce qui fe pafle 
dans leur tête , pour connoître la 
diilancc que nous fuppofons de 
l’clprit à l’inftincl ? Si nous U 
croyons grande , les Hottentots 
qui font des hommes , 6c les Caf- 
tors qui font des bêtes, la raccour- 
ciflent beaucoup. Nos infecles 
vous ont déjà donné cent exenv 
pies pareils. La Chenille du 
nouil , qui eft la derniere des trois 
dont j’ai à vous entretenir , va 
continuer mes preuves de 
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Il n’y a perfonne qui ne crût de- chcniUïs. 
viner à la première vue la façon 
dont celle-ci s’y prend pour fe lier; 
car il eft aflez naturel de ^enfer 
que ces animaux n’ont qu’a faire 
une arcade de leurs fils, & fe glif- 
fer deffous. Mais ce qui nous pa- 
roît naturel & facile nous trompe 
fouvent, ôc couvre des difficultés 
que nous ne connoiflbns pas. Le 
plus sûr eft de fuivre la nature, 

6c de croire que nous ne fommes 
pas auffi fçavans qu’elle. 

L’objet unique des Chenilles 
qui fe lient , eft d’étre folidement 
attachées , que leur ceinture ne 
fiait ni trop lâche ni trop ferrée ; 
celle-ci les mettroit dans l im- 
puiffaiice de quitter leur vieille 
peau J l’autre laifferoit leur corps 
trop pendant ; c’eft un jufte milieu 
^utre ces deux extrémités que la 
^benille choifit 6c quelle trouve 
^ abord & fans tatoncr. Celle du 
L'Uouil doit donc , comme les 



500 Abrégé’ de l’ÎÎist. 
chît.iiici. précédentes , s’enchaîner par le 
milieu du corps. Sa fituation la 
plus ordinaire eft rhorifontale- 
Après les mômes préparatifs que 
vous avez vu faire aux deux au- 
tres, après qu’elle a collé près d’u- 
ne de fes jambes membraneufes 
le premier bout de fon fil , elle 
redreffe toute la partie antérieure 
de fon corps , ôc fe met dans la 
polhire d’un homme à genou , 
comme vous la voyez dans ce def- 
* fein *. Lorfqu’elle cft dans cet 
état , fa filière qui a conduit fon 
fil jufque-là , le dépofe fur les pre- 
mières jambes écailleufes , com- 
me fur deux bras qui le reçoivent) 
le retiennent & ne l’abandonnent 
point jufqu’à ce que la Chenille 
le penchant du côté oppofé , y ait 
collé l’autre bout. Par ce moye^ 
1 arc que forme ce fil a un diam^' 
tre moindre de toute la diftanc^ 
qui ed entre les jambes delaCh^ 
nille 6: la filière , que celui 
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fa filiere aurait formé fi les jam- cheniUn. 
bes n’euflent pas pris foin de tenir 
le fil plus bas qu elle. En un mot 
cet arc eft la jufte mefure qui con- 
vient à la Chenille pour n’être ni 
trop , ni trop peu ferrée. Ce pre- 
mier fil eft un modèle pour les 
fuivans qui font tous filés les uns 
après les autres , ôc de la même 
maniéré. Mais il eft queliion à 
préfent de les faire palier fur le 
dos. Il fe rencontre ici une difil- 
culté qu’il eft bon de fçavoir, par- 
ce qu’elle augmente encore le 
mérite de l’induftrie de notre in- 
fecle. Tous ces fils raflemblés fur 
cette première paire de jambes 
dcailleufes, reflemblent parfaitc- 
^lent àun écheveau de foie, mou, 
flexible , dont les brins ne font 
point liés les uns aux autres , ai- 
par conféquent à fe divifer , 
cependant il les faut faire pafifer 
^ous enfemble par deflus la tête , 

^ les faire monter fur le cinquie- 
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chettUiej. me aiincau. Confidérez de nou- 
veau notredefleinj&fuppofez que 
ce foit le moment où la Chenille 
foûtient l’écheveau complet lut 
fes deux premières jambes , com- 
me fur deux bras courts & éten- 
dus. Dans cette fituation elle ap- 
proche fa tête de fes jambes , elle 
lafaitpalTer fous l’écheveau, & le 
fait glilTer fur fon cou i aulfitôt 
qu’il y efl: arrivé il efl en fiireté > 
c’eft un enfoncement qui ne per- 
mettra pas aux brins de foie de 
s’écarter les uns des autres, & qui 
donne à l’infeûe le tems de les 
faire palTer d’anneaux en anneau* 
jufqu’au cinquième. Alors toU* 
eft fini ; il ne lui relie plus qu’à 
mettre en chryfalide. Quclqu'in* 
duftrieufe que foit notre Chcnili^ 
du fenouil , quoiqu’elle fçacM 
parfaitement ce qu’elle doit fait^> 
on en voit quelquefois qui niaU' 
quent leur coup , & dont l’échu’' 
veau échape de deffus les jamh^^ 
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Ceft un grand malheur pour cel- c 
le à qui cela arrive , & l’occafion 
de bien des fatigues ; car tous les 
brins de foie dont cet écheveau 
eft compofé , fe féparent aulTitôt, 
s’écartent & s’éparpillent ; il n’eft 
plus permis à la Chenille de faire 
Un nouveau lien , elle n’avoit de 
niatiere foyeufe que pour celui-là 
feul. Cependant il y va de fa vie 
d’être liée ; aulTi fe donne-t-elle 
tous les mouvemens imaginables 
pour réunir & ralTembler tous ces 
brins &cn charger fa tête: quel- 
quefois elle en prend aflez pou^ 
réparer fa perte : mais le plus fou- 
vent elle y réulTit mal &: refte pen- 
dante. Alors il ne lui eft plus pof 
fible de fe mettre en chryfalide , 
elle eh condamnée à périr dans fa 
vieille peau. 

Obfervcz que le deflein que je 
Vous préfente n’eft pas dans la li- 
bation où il auroit du être ; vous 
^ avez qu’à le renverfet; ôc il y fe- 
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Cheniiici. TE : cat la Chenille fait en delTous 
des branches où elle s’attache" ce 
que j’ai fuppofd qu’elle faifoit en 
defius. Je ne l’ai pofé de cette fa- 
çon renverfée que pour pouvoir 
m’expliquer p*lus facilement. 

Des quatre Chenilles qui m’ont 
fer\'i d’exemples dans cette lettre, 
ôc dont, fuivantnos conventions, 
je vous dois une defeription parti- 
culière , je ne vous dirai rien de 
la première qui fe pend par les 
pieds ; vous pouvez vous IbuvS' 
nir de ce que je vous en ai derit 
dans ma treizième lettre au fujet 
des Chenilles ëpineufes , je 
vous parlerai donc que des trois 
fuivantes qui font celles qui 
lient. 

La première appellée la beÜ*' 
xxxl^l Chenille du chou *, eft ainfi noni" 

l ig.6. mde, tant pour la dillingucrd^s 

autres efpeces qui vivent fur cett^ 
plante , que parce qu’efleilh’^' 
ment elle cil belle. De trois 
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d’un jaune citron qui font cten- chtmiie;. 
dues le long de fon corps , l’une 
l'egne fur le milieu du dos, les 
deux autres rampent fur les côtés; 
les efpaces compris entre ces 
trois raies font remplis par des 
taches bleu -pâle & noires , ces 
trois couleurs fe trouvent encore 
taffcmblées fur la tete , dont les 
deux côtés font bleus & le milieu 
jaune , féparé par des traits noirs. 

Vous fçavez à prefent ce que cet- 
te Chenille doit faire , lorfqueie 
teins de la métamorphofe appro- 
‘^be pour fe changer en chryfali- 
dc. Ces chryfalides confervent 
quelque chofe de la beauté des 
Chenilles ; le fond de leur cou- 
cur eft un jaune pâle un peu ver- 
'^atre , fur lequel font jettés des 
points noirs ; elles font angulai- 
ôc leur tete fe termine par une 
pointe en manière de proue de 
aiffeau Je vous parlerai plus 
ong dans la lettre fuivantc de *°- 
■ Cç 
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acniUïs. ces efpeces de chryfalides.' Les 
papillons qui en viennent , naif- 
fertc.en diflerents tems depuis le 
printems jufqu à la fin d’Odobre, 
iis font diurnes & très-communs 
dans nos jardins. Le deflbus de 
leurs ailes eft dun citron clair j 
piqué de points noirs. Les choa\' 
font une des plantes potagères 
des plus fujetres à être ravagées 
par les Chenilles. Outre celle que 
je viens de vous nommer ^ il y ^ 
plufieurs autres efpeces qui en 
font leurs délices , qui les parta- 
gent avec nous , & louvent f^ 
font la meilleure part. Prefqu^ 1 
tous ces papillons jaunes oU 
blancs que vous voyez voltigé 
pendant les beaux jours dans vo* 
jardins, font ilTus de Chenille 
mangeufes de choux ; les dég3^ 
qu’ilsvous y préparent demandent 
que je vous en dife quelque chol^’ 
J’aurois défiré pouvoir vous 
prendre quelque fecret pouf 
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détruire promptement refpece , 
mais je crois qu’il fcroit difficile 
d’en trouver un bien décifif, par- 
ce (^u’ils ne raffemblent pas leurs 
Qculs en un feul tas , ni dans la 
même place comme tant d’au- 
tres , mais les difperfent en cent 
endroits différents. Lorfque vous 
Voyez ces papillons dans l’air, al- 
ler d’une planie a l’autre, d’une 
Icuille fur une autre feuille , ils y 
font conduits par trois motifs prin- 
cipaux ; par celui de chercher le 
fuc des Heurs pour fe nourrir ; par 
Celui de fe chercher les uns les 
autres puur multiplier leur efpe- 
ce ; &. les femelles par celui de 
pondre. Mais il femble que dans 
Celle-ci , cette pénible & impor- 
tante fondion exige qu’elle pren- 
de fréquens repos , qu’elle 
fanterrompe très-fouvent par des 
^occupations plus agréables. Vous 
^ Verrez paffer d’une Heur dont 
^de vient de piller le fuc, fur une 

Ce ij 
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theniiitfs. feuille de chou pour y pondre un 
oeuf ou deux ; de là palier fur une 
autre fleur , & revenir fur une au- 
tre feuille pour y faire une nou- 
velle ponte ; & dans les interval- 
les parcourir l’air , y faire cent 
tours , agacer quelqu’autre papil- 
lon , fuir la pourfuite d’un mâle, 
puis revenir pondre, & retourner 
a Tes pafle-tems. Si vous y regar- 
dez de près vous trouverez pen- 
dant tout l’été , mais dans des an- 
nées bien plus que dans d’autres, 
les feuilles de vos choux jonchées 
d’un fort grand nombre de ceS 
petits œufs , qui font longs , jau- 
nes, & piqués de bout fur la feuil- 
le. Ils éclofent en peu de tems, 
& fourniflent autant de Chenilles 
qui fe glilfent entre les feuilles f 
les faliflent de leurs ordures, &pS' 
netrent jufqu’au cœurdcla plan- 
te. 

Si je n’ai pas pù vous donner 
moyen de faire une dedruclion 
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l>ien prompte & bien complété cheniticj. 
de ces terribles mangeufes , je 
Vous donnerai du moins celui d’en 
retrancher un grand nombre , & 
de fauver la meilleure partie de 
Ce légume qui eft d’une fi grande 
reffûurce dans la campagne. Pref- 
que toutes les Chenilles qui man- 
gent nos choux , ôc fur tout celles 
qui y font le plus grand dégât , fe 
Cachent tout le jour dans la terre 
6c n’en forteut que la nuit pour 
aller à la pâture. Quand on fçait 
l’heure de leurs repas, il eft aifc 
de les prendre fur le fait. Vous 
n’avez qu’à envoyer quelqu’un de 
Vos gens avec une lanterne au mi- 
lieu de la nuit vifiter votre pota- 
ger , il les trouvera rafTemblées , 
travaillant des pieds & des dents 
^ expédier vos choux. Ces infec- 
tes quoique pour%ûs de feize jam- 
^^cs, n’en marchent pas plus vite. 



on 

1 ’, 



en peut prenare autant que 
en trouve, l’rois ou quatre 
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Ccniuc:. vifites nociumes fuHiront peur 
conferver le refte de votre récol- 
té. Tl y a même un double proht 
à ramafler ces infedes , on en 
engraiffe fa volaille cc on fam e 

fes choux. ^ 

La Chenille nommée Clopor- 
}^xm te * n’eft gucre plus grande que 
ï ig- '=• le font les Cloportes que vous 
connoifTez , fon corps efl arrondi 
de la même façon , 6t fon ventre 
cft applati ; le bout de fa queue le 
termine à peu près comme c<^‘ 
de la queue des ccrevilTes. üu 
trouve ces Chenilles Cloportes 
fur le chêne & fur l’orme ; elles 
ont a la vérité quelques dilTéren; 
CCS entre elles à l’extérieur, mai» 
qui n’empêchent pas quelles ne 

foientdu même genre. Llles font 
d’un affez beau verd qui dure 
qu’au jour où elles approchent 
leur transformation , car alo^ 
cette belle couleur fe perd 

peu & fe ciiange en brun. 
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Chenilles font couvertes d un poil 
ferré & très-court. Elles relient 
trois femaines ou environ fous 
1 envelope de chryfalide , après 
lesquelles elles fe changent en pa- 
pillons qui fontpetits & ne volent 
sue le jour. Les ailes des papil- 
lons qui fortent des Chenilles 
Cloportes de lorrne font d'un 
urun clair , légèrement rougeâ- 
tre , le delTous des ailes inférieu- 
tes a une bande de petites taches 
touges arrondies en œil , au mi- 
lieu duquel eft un petit cercle 
uoir. Les papillons des Chenilles 
cloportes du chéne diffèrent des 
precédens par la couleurdes ailes 
qui font brunes d’un côté , & d'un 
ueau violet de l’autre'''. 

La Chenille du fenouil * n’eft 
p3s feulement remarquable par la 
JUanicre dont elle fe pafTe un lien 
le dos , elle l eft encore par 
2’uelques autres particularités. 
^ grandeur eft. au-delKis de la 
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c.:n;u:s. moycniie , ôc fes couleurs peu- 
vent la faire mettre au rang des 
belles. Le fenouil eft de toutes 
les plantes celle qu’elle parôît ai- 
mer le mieux; elle en contraéle 
l’cdcur , ce qui a donné lieu à un 
Auteur de remarquer qu’elle fent 
bon, elle exhale effecHv'ement une 
légère odeur de fenouillettealTez 
agréable. Au défaut du fenouil , 
on peut la nourrir avec des feuil- 
les de carottes , celles même de 
la ciguë , qui eft un poifon pour 
nous, eft un aliment pour elle. 
Le fond de couleur de fon corps 
eft un beau verd,plus jaune oU 
plus foncé, fuivant l’âge où on L 
trouve. Ce qui l’embellit le plus» 
c’eft une raie tranfverfale qu’elle 
a fur chaque anneau , & qui en 
fait le contour : toutes ces raies 
font noires & coupées cliacune en 
fix endroits , par des taches d’un 
rouge orangé ; ces couleurs ont 
un oeil velouté qui en augmente 

encore 
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encore le brillant. Ce que cette cK:mae<. 
Chenille a de plus fingulier & 
qu’on ne voit point dans les au- 
tres , c’eft une corne à deux bran- 
<^bes , placée entre la tête & le 
premier anneau*. Cette corne eft * Ibii. 
de couleur rougeâtre & de fubf- 
tance charnue , comme celle des 
limaçons , & capable à peu près 
des mêmes mouvemcns, de fortit 
& de rentrer entièrement dans le 
Corps. La Chenille ne la fait for- 
tir que quand il lui plaît. J’ignore 
sbfblument l’ufage de cette cor- 
ne extraordinaire , & les raifons 
que cet animal peut avoir pour la 
montrer & la cacher. Ceft lorf- 
'fu’il la fait fortir toute entière , 
tju’on voit fes deux branches par- 
d’un feul tronc , & prendre la 
’gnre d’un Y, quelquefois elle ne 
^•nfle paroître que les deux bran- 
, CS , & retient la tige enfermée 
l^ns fo]-j CQj-pj . c’eft alors qu’on 
^ juge deux cornes féparées. 
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chcnîiict. Les cliryralides çan$ iqfqucllcs 

* Ibid, ces Clicrîiiles fe traiisfoDiient f 
f’g- 4- font angulaires j elles ont dçfi:: ef- 
^ peces de cornes au-devant delà 
Lct.CjCVt^f 2 Les Chenilles du feuouil 

qui naiÜent au, conunencervîent 
du printems ,-prennent<la:fon.ue 
de papiHons en Jyilicti Celles q'-^ 
nailfent en .dté , fc ch.angent en 
chryfaiides en Septembre & c-fi 
Octobre , 6c pafient tout l'hyvex 
en cet état; ce qui fait qudi 
telles de cesChcnilles qui ne vi' 

vent fous la forme de cl.ryfalidéS 
que treizé jours } 6c d'autres neiif 
mois. 

Qu’il y ait des animaux donti'^ 
durée de la vie foie contldéràl b’' 
ment plus longue que ccy'- 
d’autres animau.x d’uii genre 
rent, cela eil dans l’ordre auq^'y 
nous femmes accüùtumés< 
t oyons fans furprife que les 
vivent jiius lopg-ten)S qxx^^ "îj 
moutons , les chevau.'c qué 
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c’iiiens : mais il doit nousparoltre 
bien lingulier qu’il y ait des ani- 
maux de même efpccej qui pour 
être nés dans une certaine faifoa 



vivent quatre ou cinq fois plus 
long - tcms que s’ils croient nés 
dans une autre faifon , quoique la 
vie de ceux dont la durée e(l la 
plus courte J ne foit abrégée par 
aucune maladie ni par aucun acci- 
dent. Nous ferions étonnés avec 
raifon , fi on nous difi3it qu’il eft 
un paysoù les chevaux quinailTent 
dans le mois d’ Avril ou Mai , ne 
vivent que cinq ou fixans, ôc que 
ceux qui naififent en Septembre 
vivent vingt-cinq ou trente ans. 
C’eft donc une chofe qui mérite 
de vous être obfervéc, que ce qui 
'’ous eût paru difficile à croire par- 
des animaux connus, eft très- 



^onnnun chez nos infectes. C’eft 
leur fécondé naiffance , je veux 
de la converfion du ver en 
^fyfalidc , que commence cette 
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Cbcnuics. vie^que les diirérentes faifons al. ré- 
gent ou allongent d’une maniéré 
li difproportionnée , & que nous 
fommcs encore les maîtres d’al- 
longer bien au-delà du terme or- 
dinaire que fuit la nature. Ilfercit 
fupcrfiu de vous rappeller ici ce 
que je vous en dis lors de nos en- 
tretiens fur les Abeilles , vous 
rj/. n’avez point fans doute oublié 
f ‘mri‘t.%. vous ai appris dans ce tcinS' 

là comment on pcuvoit augmen- 
ter leur vie de plufieurs anué:.->j 
& peut-être de plufieurs liecles; 
bienfait, fi c’en efi un , que nous 
ne fçaurions nous donner à nous- 
mêmes. 

Le papillon de la Chenille du 
fenouil mérite une place paruU 
les plus beaux : un jaune citrcu 
du noir font les feules couleurs 
fe trouvent fur le deffus 6c ledef 
»Ib:J. fous de fes ailes fupérieures • 
mais la nuancedu citron eft 
ôc le noir d’un très-beau noiï v" 
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îouté ; d’ailleurs ces deux cou- chîr.iütî. 
leurs fontdiftribuées d’une manié- 
ré agréable. Les ailes inferieures 
ont encore d’autres beautés: elles 
font ornées chacune d’un œil 
feuille-morte, nué &entourrc de 
t^e bleu , fuivi de lix taches, 
dont les unes font rondes & les 
autres taillées en croilTant , & du 
plus beau bleu. Ces ailes font dé- 
coupées d’une maniéré linguliere 
ôc telle c]ue le delfein vous le 
montre ; lorfqu’elles font appli- 
quées l’une contre l’autre , on 
croiroit qu’elles fe terminent par 
Une queue'*'. 

Vous pouvez, Clarice, con- 
clurre de tout ceci que laChenille 
du fenouil & fon papillon, ne peu- 
vent qu’orner vos jardins , & ne 
Vous feront jamais beaucoup de 
tort. 

J’ai conduit nos Chenilles juf- 
au moment où elles doivent 
^uir leur première métamorpho- 

Dd ü 
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CicrJUcs. fe, fe changer en chr\'falides. Je 
vous ai décrit les manœuvres lln- 
gulieres qu’elles employent pour 
s’y préparer , l’induhrie avec 
laquelle elles font leurs coques, 
comment elles fe pendent , avec 
quel art elles fçavent fe paffer une 
ceinture fur le dos. Vous avez vû 
l’animal fe conduire dans toutes 
cas operations avec une intelli- 
gence admirable. Jufqu’à ce der- 
nier mement tout dépendoit de 
lüi , de fon travail & de fes ta- 
lens : mais patv'cnu à l’e'tat de 
chryfalide , privé par la nature de 
toutes fes facultés corporelles? 
c’eft elle feule qui va dorefnavant 
prendre foin de lui , jufqu’à fo>^ 
dernier cliangement , jufqu’à 
que d’un reptile, elle enaitfij^ 
un animal volant. C eft ce que)^ 
t âche rai de vous faire, voir dans 
lettre fuivantc , où je ne vous 
lerai que des chr^faliJes. 
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XVir. LETTRE. 

Sirr les Chryfalides. 

SErlcz-vous , Claricc , du fen- chr>f> 
timent de celui qui pour prouver Uics. 
Toxellence des infectes, nous fai- 
foit obfer^-cr combien ils doivent 
coûter à la nature , puifqu'elle 
paroit y revenir à trois fois pour 
les conduire à leur perfection. Il 
croît dioquéque cette mcrc com- 
mune fit nloiiis defaçon pour nous 
que pour eux. . T oute notre vie j 
difoît-il', Ti’eft qttun dcvelope- 
ittcnt & une continuation de la 
première efquiifc far laquelle elle 
ïious a formes. Un homme nd 
bonime l'eil pour le refte de fes 
)‘^urs. Parmi les infectes au con- 

D J üij 
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rhrjfa- traire , non-feulcmcnt les Che- 
iic-cf. nillesj mais les Al’ciliesjlcs Guê- 
pes , les Mouches les plus viles , 
naificnt pour ainli dire trois fois , 
& fous des formes fi differentes 
Tune de l’autre , cjue qui ne l’au- 
reit pas vCi , pourroit , fans paffer 
pour trop obftiné , refufèr de le 
croire. En effet li je vous difois 
que mon chat efî devenu un œuf^ 
que de cet œuf il en cft forti une 
hirondelle , je ne trouverois point 
mauvais que vous payaffiez ma 
nouvelle d’un éclat de rire ; je ne 
vous dirois pourtant rien qui ne fe 
foit accompli cent fois Ibus vos 
yeux , & qui ne fe faffe voir tous 
les jours à ceux qui elevent des 
vers à foie : car quelle différence 
y a-t-il du côté du merveilleux f 
entre mon chat devenu œuf, puis 
hirondelle , & un ver à foie oU 
autre animal rempant devenir 
Chr\'falide, puis Papillon. La ref 
femblancc cft telle que plulieui* 
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Naturaliftes ont regarde lesChry- Cho-ra- 
falidcs comme des œufs 
étolcnt des vers avant que d’érre 
œufs, 6c qui doivent celfer d’étre 
œ'u fs pour devenir animaux ailés. Il 
feroit pourtant bien fingulier que 
des animaux qui naiflent d’œufs , 
redevinlfent œufs au milieu de 
leur vie pour fe changer enfuite 
en un animal d’une efpece toute 
différente. Croyez-vous qu’on n'a 
point été effrayé d’imaginer un 
pareil monftre , tant l’homme eft 
capable de s’égarer dans la re- 
cherche des chofes naturelles j 
lorfqu’au lieu d’étudier la nature , 
en la fuivant pas à pas , ôi de s’en 
tenir à ce qu'il voit , il s’en ra{v 
porte à fa feule imagination?D'au- 
tresont penfé que l’état de Chœ- 
lalide étoit une mort réelle par la- 
quelle la Chenille devoir paffer 
pour reffufeiter cnPapillon.Quel- 
quesMyftiquesont mèmefaifi cet- 
dernière idée qui leur a paru 
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Chryiû- propre à prouver la poffibÜitc de 
ia réfurrcctioii de nos corps. Si 
cette mort n’a pas plus de réalité 
que les métamorphofes , vous 
^ oyez bien que ce n’eft pas rendre 
fervice à ia religion , que c’eft 
même manquer au refpecl qui lui 
efl dû que de l’appuyer lur des fa- 
bles , & qu’il di du devoir de la 
rhilofüphie de l’en purger lorf- 
quclles s’avifent de fe mêler par- 
mi fes preuves. L’erreur n’eil 
point faite pour être le foùtien de 
la vérité. Un troifieme fcniimeni 
moins déraifonnablc , mais qui 
n’en eft pas plus vrai , cft celui ne 
ceux qui ont regardé la Chcniil® 
comme une mere qui nourrit dans 
fon fein le fœtus d'un papillon. H 
me feroit facile de détruire tous 
ces fentimens les uns après L’® 
autres mai- il me fera encore 

plu^ ai:é (I’abré;-cr la conteilatipn? 
en \ OU5 donnant le véritable ctar 
de lu cuc.âvnavec les preuves. 

& I 
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Ce que nous appelions une ChryEi- 
Chryfalide efl aulîl appelle parles 
Auteurs, Nymphe ou Aurélie, 
ôc Fève par ceux qui élevent des 
Vers à foie. Sous cette forme l’a- 
pinial ne paroi t avoir ni bras ni 
jambes ni ailes. Il ne peut fe traî- 
^'>er , il manque d’organes pour 
prendre fa nourriture, il eft com- 
nie un corps enfeveli ; fa partie 
poftérieure ell la feule qui donne 
des fignes de vie par quelques 
coups de queue brique f on Tim- 
portune. Fa peau ou l’env'elope 
extérieure delà Chr^'falidceftune 
pellicule mince & ferme. Les 
Chryfalides font communément 
rafes édifies; quelques-unes pour- 
tant ont la peau chagrinée ; on en 
Voit quî-ont dés poils femés furie 
t^orps^ ; d’autres qui en font tou- ♦ Pt*v; 

^ouvertes. Sur le ventre & du ' 
cote du gros bout, qui efi celui de 
a tête , s’élèvent de petits reliefs 
^‘Pofés comme ces Landclcitcs 




# 
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Chryfa- avec lefquclles on peint les riiu- 
'' •rcia Ces reliefs font Temprein* 

pig. i. te des membres du papillon , de 
fa trompe , de fes ailes , de fes 
jambes , de fes antennes, jufquA 
celle de fes yeux, qui tous mû- 
riflent & s’affermilfent fous cette 
peau. Le dos cft uni ôc arrondi 
dans le plus grand nombre des 
. j Chryfalides*: mais quantité d’au- 
Fig, 3. ’ très & fur tout celles qui viennent 
des chenilles qui fe pendent & 
de celles qui fe lient , ont fur Ic 
dos & même le long des côtés 
•Ibîa. des petites boffes * & éminences 
g ^4 î. plus larges qu’épaiffes , & quife 
terminent par des pointes aiguës ; 
ce font celles que nous nommons 
Chryfalides angulaires. 

Ces deux différentes formel 
dans la figure des Chryfalides fon^ 
très-propres à les divifer en deu* 
claffes , dont l’une eft des Chryfa 
Hdes angulaires , & l’autre de* 
Chryfalides rondes ou en forint 
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ffves. Cette divifion a i ’avar.- 
î:age de s’accorder avec une de 
celles dans lelquelles on di\ ife 
les papillons; car toutes les Cfîryr 
lalides angulaires donnent des pa- 
pillons de jour ou diurnes, & tou- 
tes celles qui font arrondies , à la 
rcierx’e dun très-petit nombre, 
donnent des papillons nocturnes. 

La forme extérieure des Cl;rv- 
falides angulaires a encore diver- 
fes fingularités frapantes. Les unes 
ont deux efpeces de cornes ai- 
gues *. Dans d’autres ces cor- 
^s font courbées en croilTant * 
D’autres n’ont au bout de la tête 
qu une partie pointue comme un 
bec ». Ces efpeces de cornes leur 
Jont a toutes une coeffure fmgu- 
bere lorfqu’on les regarde du 
t^oté du ventre : mais fi on les re- 
garde du côté du dos ou de profil, 
les reir/erfant on eft frapé d’y 
wouver une rdi'emblance trè-s- 
faraude avec une face luimaine * 
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' Chryfa- OU Celle de certains mafques de 
fatyres. 

Si vous voulez un détail plus 
circonftancié d’un grand nombre 
d’autres variétés qui peuvent ai- 
der à divifer les Chryfalides en 
differentes claffes , vous les trou- 
verez dans nos Mémoires. Je ne 
puis pourtant paffcr fous filence 
l’article des couleurs , d’autant 
qu’il y fera queftion d’or & d’ar- 
gent , matière toujours intéreflan- 
te ôc que l’on trouve rarement 
déplacée. 

Le commun des Chryfalides 
ne brille point par la couleur ; 1 «î 
maron ou le noir font celles dont 
le plus grand nombre eft revêtu : 
on en trompe cependant parmi 
angulaires qui refftnt tdûjours 
d’un affez beau verd , telle eft 
celle de la chenille du fenouil » 
d’autres font jaunes ou jaunâtres» 
'd’autres fur un fond d’un jaune* 
verdâtre font matv^uées de tachc^ 



cm i 



SciELO 



10 




DES Insectes, 
noires allignées avec ordre , la 
belle chenille du chou en donne ' 
un exemple : mais telles qu’elles 
loientjleur beauté n’approche ja- 
mais de celle de plufieurs des 
chenilles dont je vous ai parlé ; 
il n’y a que les Chrvfalides d’une 
certaine efpece de chenilles qui 
puilTent 1 eur être comparées& me- 
me les furpaflcr aux yeux de bien 
des gens , de ceax furtout qui at- 
tachent leur eftime k ces deux 
métaux qui font les délits & les 
malheurs du genre humain. Je 
vous ai déjà prévenue au com- 
mencement de ma treizième Let- 
tre, fur ces Chryfalides que l’on 
appelle dorées. Elles ne le font 
pas toutes également. Il y en a 
qui font tout or k l’extérieur , & 
c)ui n’en font pas moins des bêtes. 
L'e qui donna un jour occaficn k 
Une Dame que vous coi.noifTez 
^ appdler le petit .Marqui de . . . 
bî' Cim'falide dorée.b’ur quelques 
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autres l’or cil emplovc avec plus 
d’ccconomie , elles n’ont que 
quelques taches dordes fur le dos 
ou fur le ventre ; quelques-unes' 
ont en argent ce qui eft en or fur 
les autres. Mais le plus ou le 
moins de cette efpecc de richeflos 
n’indique point des efpeccs de 
chenilles différentes. Cela vie;U 
d’une autre caule qui a été incon- 
nue à tous les Naturaliftes a', a.’it 
l’Auteur des .Alémoires. 

Si la connoilfance des c!;ofeS 
naturelles nous a fouvent f.r/i à 
perfectionner les arts, la connoi^' 
lance les ans à fen tour nous a 
quelquefois été trcc-iitilc pen- 
nous faire découvrir les (cerv' 
la nature. C'eff ce qc" r ^ 
ici. La nature 6c i'art 
chacun à part , 6c fans s - :rt cou’- 
nuiniqué leurs îumicr-.- , cct*'^ 
trompeur dont nos fens ^ -t t> U' 
jours ff agrédllemei t 1- - ’ 

leurs procédés étoient fi ici '■ 
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ties que lorfque notre Auteur fe ÿChryfi 
niit à chercher le fecret de celui 
des Chryfalides dorées , il recon- 
nut auflitôt celui dont nous nous 
lcr\ ons pour dorer nos cuirs. S’il 
eût ignoré celui-ci , nous ignore- 
rions peut être encore l’autre.L’or 
rjui brille fur nos cuirs dorés n’eft 
<^u’un éclat impofteur produit par 
Un vernis brun, étendu fur une 
feuille d’argent ou d’étain extrê- 
mement polie ; la lumière blan- 
che & vive qui réfléchit de deifus 
le métal , prend une couleur d'or 
en traverfant la couche de vernis 
qui le couvre. Voilà tout le myf- 
tere de cet art qui ne différé eit 
tien de celui qui fait les Chryfali- 
des dorées , ainfi que vous l’allez 
Voir. 



La Chr^dalidc qui vient de fbr- 
de fa dépouille n’efl nullement 
uorée , quelque parfaitement 
SU elle ledoiv e être dairs la fuite. 
Lllc cft couverte dans ce mo- 
Jeme iL', Ec 
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Chrj fa- ment d’une matière humide , lé- 
gèrement colorée , liqueur vH- 
queufe qui fe feche affez promp- 
tement & devient comme une 
gomme épaiflie, qui fournit un 
épiderme a la Chryfalide , & for- 
me cette envelope qui doit être 
brifée par le papillon qui en forti- 
ra. Cet épiderme eftprodigieu- 
fement minte , friable , tranfpa- 
rent , il tient lieu ici deceve^' 
nis qui couvre les cuirs que nous 
voulons colorer. Il ne s’agit plu* 
que de trouver delTous ce vernjs 
l’équivalent d’une lame de mé- 
tal poli propre à réfléchir une 1^' 
miere dorée. Il n’eft pas diflici’^ 
de le découvrir. Vous n’aure^ 
qu’à enlever avec la pointe de voS 
cifeaux une petite portion de cet^^ 
membrane li riche en apparence 
avec la précaution cependant “ 
l’enlever bien nette & fans dup 
entraîner de ce qui pourroit 
trouver deflbus \ vous verrez ui'*- 
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pellicule fine , claire, fans aucu- Chry^»- 
ne couleur apparente , oc qui , 
comme je viens de vous le dire , 
imite parfaitement la couche de 
vernis que nous étendons fur nos 
cuirs. Regardez alors la place de 
delfus laquelle vous aurez enlevé 
cette pellicule , vous y trouverez 
unepouflicre argentée, d’un blanc 
éclatant , qui produit le même ef- 
fet que la feuille d’étain ou d’ar- 
gent poli. C’eft de l’application 
immédiate de cette pellicule fur 
la poufiiere argentée, que réfulte 
la couleur d’or des citrylalides. Il 
vous feraaifé de vous en convain- 
cre vous-même , fi vous pofez 
cette petite pellicule fur une p>ie- 
cc d’argent Lien uni , eu même 



Vous rendra la même couleur d’or 
qu elle faifoit paroitre fur lacliry’- 




^ette poufTierc argentée n cü 
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point une chofe inconnue ni par- 
ticulière aux feules Chrylàlides > 
on la trouve encore fous Pépider- 
me de Pécaille de certains poif- 
fons qui en tirent un très-grand 
éclat , comme les dorades , les 
carpes dorées , &c. Les ouvriers 
en perles faulTes en font un ufage 
très-curieux. Ils ramalfent celle 
qui fe trouve fous les écailles d’uii 
petit poilTon appellé^^/f , & après 
l’avoir réduiteen poudre impalpa- 
ble , ils en enduifent la furface 
intérieure de petites boules de ver- 
re très-minces , que l’on fouille 
exprès , ôcils achèvent de les reiu- 
plir de cire^C’eft ainfi que l’on fait 
ces perles faclices qui imitent 
parfaitement celles que l’on tire 
de la mer, que ces dernieres eii 
ont beaucoup perdu de leur prix' 
car la plupart des biens que no^ 
cftimons, ne tirent leur mérité 
que de la difficulté de les acqué- 
rir. Que l’or re\’ienne fut la fur; 
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face de la terre j ôc que le fer fe chryfi" 
replonge dans fes entrailles , le 
fer deviendra fur le champ plus 
précieux que l’or. 

Pour revenir à nos Chryfalides 
dorées , je ne connois qu’une ef- 
pece de chenille de celles qui vi- 
vent fur l’ortie , qui fe couvrent 
entièrement d’or: c’eft une épi- 
neufe qui a des raies d’un verd 
foncé, tachetées de brun , & des 
raies brunes tachetées de verd.- 
Les autres chenilles de cette claf- 
fc ne nous montrent que quelques 
plaques d’or, très-brillantes à lavé- 
rité , mais en petit nombre , com- 
me 2, 4 ou 5 , fur un fond obfcur ; 

H y en a même qui n’en ont point 
du tout. Cette différence provient 
de plufieurs défauts dans les deux, 
^sufes qui doivent concourir à 
production de l’or. Lorfque la 
pellicule qui fait l’effet du vernis, 

^ trouve trop épaifi'e , la matière 
Agencée qui eft deffous , ne peut 
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Chryfa- plus réfléchir la lumière , & la 
Chryfalide refte brune. Elle eft 
brune encore lorfque la matière 
argentée lui manque ; fi la pelli- 
cule eft plus mince dans des en- 
droits que dans d’autres , l’or ne 
le fait voir que fur les parties les 
plus minces : fi la matière de la 
pellicule n’eft :point légèrement 
colorée , qu’ellefoit fans cculeut 
comme le verre on voit de l’ar- 
gent au lieu d’er, comme dans les 
perles faulfes-Au refte ces dorures 
n’ont pas toutes la même nuance j 
il y en a de plus jaunes les unes 
que les autres ; quelques-unes 
font d’un or plus pâle ou plus vet' 
dâtre, mais c’eft toujours aved^ 
brillant & l’éclat de l’or bruni» 
Ainfi pour réduire toutes ces d' 
chefifes à leur valeur intrinfeque» 
elles ne font, comme prefque toU' 
tes nos efpérances, qu’un beat* 
Ibnge qui s’évanouit fous la 
de celui qui difpofe à en 
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Voilà à peu près tout ce que Chryu- 
l’extérieur des Chtyfalides nous 
fournit d’obfen'ations à faire. 

Mais ce qui fe paffe dans leur in- 
térieur n’ed point une image vai- 
ne ôc illufoire comme celle des 
couleurs. Il y a du réel , & un réel 
même bien étonnant , qui n’eft 
pourtant point celui queTcn avoir 
imaginé avant les découvertes 
des derniers Naturaliftes. Ce n’efl 
plus CCS métamorphofes incroya- 
bles que Ton comparoir à celles 
de la fable qui fe joüoit de la cré- 
dulité des peuples. On peut pour- 
tant conferver aax ciiangcmens 
de nos infectes le nom de méta- 
morphofe , ce terme paroît con- 
facré par l’ufage , il eft commode 
pourvu que l’on n’en prenne 
point une fauiïe idée, ôcque l’on 
^ en tienne à quoi précifément il 
fe réduit , b^avoir à un d.ange- 
tnent de forme & non point de 
parure , ainli que je vais tâcixer 
^ Vous l’expliquer. 
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Chryfa- On peut dire , même en parlant 
Ijilcs. exactement, qu’une chenille eft 
un papillon qui rampe , & qu’un 
papillon eftune chenille qui vole, 
car l’un & l’autre ne font qu’un 
feul ôc même animal. Jepafleà 
la preuve. Si le cœur , le fang , 
les poumons , la moelle épinière, 
le cerveau , les mufcles & toutes 
les parties qui conflituent un ani- 
mal vivant, telles qu’on les dé- 
couvre dans les chenilles , font 
encore les mêmes qui fc retrou- 
vent dans le papillon , vous con- 
viendrez qu’il n’y a eu nul chan- 
gement de nature , que c’eft tou- 
jours le même être fous deux for- 
mes differentes. Il n’y a donu 
point deux animaux l’un dans l’at*' 
tre , comme l’ont avancé ceu< 
qui ont prétendu que le papille*^ 
étoitun fœtus nourri par unechç' 
nille. C’eft ce dont on peut s’ai^^' 
rcr , & dont je me fuis convainc^ 
a.vccla plus grande évidence 
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mes propres yeux, c’eft-à-dire , par 
l’anatomie. J’ai ouvert plufieurs 
chenilles quelque tems avant leur 

transformation enChryfalides; j’en 

ai ouvert d’autres étant devenues 
Chryfalides,& d’autres enfin con- 
verties en papillons, fans perdre de 
vûe ces parties qui fervent effen- 
tiellement à la vie ; je les ai tou- 
jours retrouvées dans tous les trois 
états. Il eft vrai qu’elles font plus 
difficiles à fuivre dans le fécond 
changement , parce quelles font 
engagées dans des parties nouvel- 
les qui croiffient & fe dévelopent 
pour l’ufage du papillon : mais 
avec un peu de patience & d’at- 
tention , on les fuit jufau’au bout. 
Une autre preuve que la chenille 
le papillon même fous l’cm e- 
lope d’un animal rampant , eftla 
Idivante. Qu’on prenne une chc- 
tiille deux ou trois jours avant fon 
changement en Chryfalide , ou 
le tems quelle commence 
T'orne U '. p f 
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Chryfa- à faire fa coque, que l’on la tremps 
dans l’eau bouillante ,& qu’on la 
retire après l’y avoir laifTée moins 
d’une demi-minute, vous conce- 
vez que non-feulement elle eft 
morte , mais encore qu’elle efl à 
demi-cuite. Dans cet état on peut 
la dépouiller de fa peau & la pe- 
ler , pour ainfi dire , aulfi facile- 
ment que l’on pele une pêche 
bien mûre. A mefurc que 1 on en- 
lève cette peau , on met le papil- 
lon à découvert, & l’on voit quü 
éroit déjà tout formé fous la pea^> 
de la Chenille ; on lui trouve les 
ailes retroufîées en paquet ao-t 
deux cotés de la tête, qui efl pa“^' 
cliéc 6c recourbée fur la poitrine' 
les antennes ôc la trempe de cens 
qui en doivent avoir une , fn-’f 
roulées 6c pjfées à plat fur le 
ne ; on retire le? (i.v pâtes du 
pillon de Icursétuis , 6c ce?étu^ 
font les lix jambes écailleufes 
la chenille^ on arrache lcs;2'^’ i 
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bes membraneufes qui commcn- Ch y 
çoient à fe détacher , qui ne doi- 
vent plus être d’aucun ufage au 
papillon , & qui feroient tombées 
d’elles-mcmes. Si l’on n’eût pas 
prévenu le moment defliné pour 
ce changement, & qu’on eût laillé 
la peau de l’infeCte s’ouvrir ôc fe 
retirer elle-même, comme lorf- 
que l’on la lailTe faire , elle auroit 
entraîné avec elle tous ces mem- 
bres repliés , & les auroit étendus 
üc arrangés régulièrement , com- 
me vous les voyez imprimés fur 
les Chryfalides. 

Cette expérience peut fe faire 
encore d’une autre façon. Il n’y 
aqu’à jetter dans l’efprit de vin 
ou dans quelque autre liqueur 
Ibrtc , une chenille dont la peau 
^ a fait que commencer à fe fen- 
'^re , & l’y lailfer quelques jours , 

^ûn qu’elle y prenne plus de con- 
hftance , qu’elle fe durciife , en 
achèvera enfuite foi-même de la 

Ff ij 
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Chryfa- dépouiller avec facilité , 6c on 
iidcj. verra encore les mêmes chofes. 

Puis donc qu’il n’eft plus dou- 
teux , & que le témoignage de 
nos yeux fuffit pour nous appren- 
dre que le papillon étoit dans la 
chenille avant fon changement 
en Chryfalide , il faut convenir 
qu’une Chryfalide n’eft autre cho- 
fe qu’un papillon emmailloté? 
dont les parties font cachées fous 
une menbrane extrêmement fine^ 
qui lui eft appliquée fi jufte , quc 
toutes les parties qu’elle couvre y 
font imprimées en relief, & ar- 
rangées avec une œconomie ad- 
mirable , pour tenir le moins 
place qu’il eft poftiblc ; de façon 
qu’il n’eft pas permis à la Chryl^' 
lide d’en faire ufage. 

Voyons préfentement de qool* 
le utilité il peut être au papiH^’^ 
de palier par l’état de Chr/làlido> 
& pourquoi ce changement 
rencontre dans le cours de fa 
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Le papillon fe montrant grand 
^ bien formé quelques jours 
3yant le changement de la che- 
nille en Chryfalide , il eh confé- 
quent qu’il y avoit déjà long-tems 
qu il avoit commencé à croître , 
car les animaux ne viennent pas 
d abord tout faits. Il eft donc cer- 
tain , puifque ce n’eh pas un dou- 
ble animal , que le premier mo- 
ment de fa nailfance eft celui où 
il a paru fous la forme de chenille. 
Je tire delà une fécondé confé- 
qucnce qui vous paroîtra peut- 
être un peu hardie , mais vous en 
jugerez par les preuves. Je con- 
clus que la chenille efl un animal 
qui a deux corps, dont l’un n’eft 
que paffager & fait pour fer\’ir 
Vautre pendant fa jeunefle. Si ce 

yan eft aufti vrai que je le penfe , 
n eft afsûrément un des plus.fm- 
guliersde tous ceux que notreHif- 
yoire des Infectes nous a fait voir 
J^iqu à préfent. Comme il n’a pas 

Ffiij 
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encore été développé par les Au- 
teurs préccdens , je tâcherai de 
vous le rendre avec le plus d’évi- 
dence qu’il me fera polfible. 

Je fuis fondé à penfer que la 
chenille cft un animal qui n’a qu’u- 
ne ame ( j’entends une anie à la 
manieredes bêtes ) ôc deux corps» 
fur ce que je vous ai déjà prouve 
plus haut J qu’il n’y a qu’un feui 
principe de mouvement commun 
au papillon & à la chenille , puii* 
qu’il n’ont entre eux deux qu’un 
coeur, qu’un cerveau, &c. Ce- 
pendant nous trouvons dans l’un 
des organes qui ne fe trouvent 
dans l’autre ; la chenille a fes jam- 
bes membraneufes , fes vailTeam 
à la foie, une filiere.des mâchoire^; 
fon eftomacjfes poumons écap* 
paremment fesmufcles, fesned® 
&c. Le papillon a les fiens en p^P" 
pre , un cûomac qui n’cft qu’à 1^^ 
des poumons , des ailes , des an 
tenues , 6: quantité d’autres p‘--' 
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tics que la petiteflc du fuiet ne ciiryfa- 

^ 1 A litles 

nous permet pas de connoitre : 
mais tous ces organes font rela- 
tifs aux befoins du papillon feul. 

Ils font gouvernés par ce principe 
unique de la faculté d’agir qui ré- 
fide dans le cœur & dans le fang, 
principe qui eft né avec le papil- 
lon , & le conduira julqu’à la fin 
de fa vie, long-tems encore après 
ranéantiflement de la Chenille. 

Ainfi quand vous voyez une che- 
nille ou un ver à foie, ramper, 
brouter , filer , vous pouvez dire 
que c’eft un papiilon qui fe fert 
d organes étrangers, en attendant 
que les Tiens foient en état d’agir. 

La néceffité de ce double jeu 
d’organes fe conçoit lorfque l’on 
lait attention à la maniéré dent 
cet infede prend fa première 
nourriture , qui paroît tout-à-fait 
oppofée à celle que nous avons 
de voir. Dans l’ufage 
ordinaire les animaux naifians 

Ff iiij 
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Chryfa- Commencent leur nourriture par 
uaes. des alimens légers , laiteux , pro- 
portionnés à la délicatefle de leurs 
organes , & ne paflent à des ali- 
mens plus folides, qu’à mefure 
qu’ils croiflfent ôc fe fortifient- 
Àlais parmi les chenilles cet ordre 
paroît renverfé. Le papillon fous 
la forme de chenille a de fortes 
mâchoires , dont il ronge 6c dé- 
vore les feuilles des plantes , mê- 
me des feuilles très-dures ; par\'e- 
nu à fon état parfait , il n’a plus 
qu’une trompe ou une bouche 
(ans dents , 6c ne vit que du fue 
des fleurs : mais nous allons re- 
trouver l’analogie dans Tufagi^ 
que le jeune papillon fait des 
membres de la chenille. Il fc ler^ 
des jambes de celle-ci pour le 
tranfporter d’un lieu en un autre» 
de fa filière 6c de là foie, pour le 
préparer un lieu de repos lorfq^ ' 
fera Chrvfalide ; de les mâchui' 
rcs pour couper les feuilles des ar- 
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^res; de fon eftomac pour les dif- Chryfa- 
Idudre & les digérer" , car vous 
pouvez vous reflfouvenir de ce que 
)e vous ai dit dans ma quatorzie- 
nie Lettre, que cet infecte a deux 
eftomacs qui font comme deux 
lacs l’un dans l’autre ; l’eftomac 
intérieur eft celui de la chenille , 
qui ne durera qu’autant qu’elle , 
ôc r autre appartient au papillon. 

Or c’eft l’eftomac de la chenille 
qui eft chargé de digérer ces ali- 
mens folides , & d’en extraire un 
fuc fin , qu’il fait palier dans celui 
du papillon ; 6c par là vous trou- 
vez le papillon rentré dans l’ordre 
commun des animaux , dont la 
première nourriture eft un lait ou 
une liqueur analogue. 

L’exiftence de ce double corps 
confirme encore par la \ iie des 
parties dont la dépouille d une 
chenille efteompofée. Ony trou- 
le cafque entier qui couvroit 
^ rcte du papiüoT» ; les màchoi- 
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air)-fa- res&lesmufcles qui les faifoieiit 
hdes. agir ; la filiere & fcs dépendan- 
ces, les cinq petits yeux de la che- 
nillc qui n etoient que des cryf- 
taux, au travers defqucls la lu- 
mière fe communiquoit aux yca'i 
du papillon ; toutes les ouvertures 
extérieures des ftiginates , & une 
partie des trachées, les feize jam- 
bes , en un mot toute la forme 
complété de la chenille. Outre 
ces parties extérieures, l’infecle 
rejette encore pluficurs desinm* 
rieurcs ; car lorfque je vous ai dl[ 
que la clienille eît un infecieq^ 
a deux corps , je n’ai pas préten- 
du vous faire entendre que l’uu 
des deux ne couvre que la fupe^' 
ficie. Celui de la chenille eft unj 
& mélé intimement avec celu^ 
du papillon, toutes leurs partit 
jouent enfcmblc ou féparéme^^ 
& fans fc confondre. Mais à 
portion que le corps du papulof’ 
vientà maturité, ax-Iui de la cim' 
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iiUle tend à fa fin : plufieurs de fes 
organes , comme les vaifieaux a 
la foie, les vaUfeaux variqueux, 
fc deffechent , s’effacent, fe dé- 
truifent peu à peu. D’autres font 
pouffes dehors par le papillon mê- 
me, tels font le vieil efiomac de 
la chenille , fon cefophage & fes 
Inteflins qui doubloient les mê- 
mes parties dans le papillon , ÔC 
les reftes des alimens , dont l’in- 
fecte paroît vouloir fc purger exac- 
tement , pour être mieux difpofé 
à fon changement. Mais ce qui 
doit périr dans le corps de l’ani- 
mal par le fimple defiechement , 
y demeure , ôc le papillon ne le 
rejette que lorfqu’il quitte l’en- 
veloppe de Chryfalide. 

Enfin ces deux corps étant dé- 
funis par l’anéantilfement de l’un 
des deux , celui du papillon refte 
leul, c’efteeque nous appelions 
la Chryfalide , parce qu’il eft en- 
core caché fous une nouvelle en- 
velope. 
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C’eft fous ce nom de Chryfali- 
de que nous allons le confidcrer 
à prefentj vrai papillon , mais 
non encore dévelopé & tel que je 
vous l’ai reprëfenté ci-defiTos com- 
me un enfant emmailloté , delH' 
né à être plufieurs femaines 
fouvent jufqu’à huit ou dl\ mois 
dans le repos le plus parfait , fans 
prendre aucune nourriture. Tout 
le tems que le papillon a demeU' 
ré fous la forme de chenille , il ^ 
été nourri par elle , il a pris de 
l’accroifTement : mais il s’en fant 
de beaucoup qu’il n’ait acquis 1^^ 
confillance qu’il doit avoir pouf 
6tre un animal capable d’agir feu!- 
Tout eft extrêmement mou dans 
une Chryfalide ; le papillon 
roîtn’y être encore que naifianti 
fl on le perce ou que l’on l’ouvrej 
il en fort une bouillie épaifle, fen^' 
blable à un blanc d’oeuf, dans 
quel on a de la peine à difeernet 
les parties vitales de l’infecl^' 
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Tout femble être en confufion, chryfa 
& noyé dans une liqueur abon- 
dante qui y domine. Dans cet état 
l’infecle privé de cet autre corps 
par le moyen duquel il fe procu- 
roit fa nourriture , périroit fans 
reffource fi la nature n’avoit pris 
fes mefures de loin pour le faire 
fubfifter pendant le long jeûne 
auquel elle le prépare. Ces me- 
fures confident dans ce corps 
graifleuxdontje vous ai parlé dans 
ma quatorzième Lettre , lequel 
remplit tout le corps de la che- 
nille & qui nous a paru n’étre 
point fait pour elle. Cette matiè- 
re étoit réfervée pour l’entretien 
de la future Chryfalide , on la re- 
trouve dans la Chryfalide nouvel- 
lement éclofe , mais bientôt elle 
dilparoît , elle fe fond de jour en 
jour , fe réduit en eau ; ce n’cft 
point une eau claire & fans vertu, 

^ eft une eau compofée par la na- 
ture pour nourrir, fortifier, épaif- 
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Chryfa- fit , donner plus ou moins de fo- 
lidité à des parties qu’à d’autres î 
comme le chyle, lefang, oul3 
’ lymphe en donnent aux nôtres* 
Alais cette opération eft l’ouvragé 
d’une fermentation qui demande 
du tems. Il y faut des femaines 
même des mois , fuivant que 
faifons font plus ou moins ch.aU' 
des. Ce terme eft aulli la mefurf 
du jeûne. L’abondance de cette 
liqueur nourricière eft telle qu’e»' 
le fuffit à la Chryfalide pour n'3' 
voir pas befoin d’être foûtênuej''3^ 
de nouveaux alimens pendant ee 
tems-là. Ce qui rend encore cette 
longue diète plus facile à conc^ 
voir , c’eft que la Chr\ falide trant 
pire ü-ès-peu. Rappeliez vous 
q^ue je vous dis un jour dans 
Entretiens fur les Abeilles, 
pour confcr^*cr des oeufs frais 
dant des années , il n’y avoit q'^* 
arrêter leur tranfpiration en 
enduifant de vernis eu d’hui*^’ 
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nous ne faifons en cela qu’imiter 
la nature. C’ell un vernis pareil a liJes. 
ceux que nous fçavons faire , qui 
couvre les Chryfalides , ainfi que 
Celles qui font dorées vous l’ont 
fait voir. Mais la nature qui n’a 
pas fait les Chr)'falides pour durer 
éternellement , a proportionné la 
bonté de ce vernis à la quantité 
de tranfpiration quileur eftnécef- 
faire. Il ne confifîe qu’à laiffer 
échaper ce qu’il y a de plus limpi- 
de dans leurs liqueurs, ce qui n’eft 
qu’une eau pure & fans vertu qui 
cmpêclieroit la liaifon des par- 
ties. 

Deux corps unis en un, comme 
étoient la chenille & le papillon, 
demandoient une méchanique 
plus compofée , qu’un corps qui 
^ feul ; ce qui fait qu’après leur 
Icparation cette méchanique 
change ôc fe fimplifte. Ce chan- 
gement fe fait pendant que l’in- 
lécte cil en Chryfalide. Si nous 
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Chr>fa- pouvions entrer dans le détail 
nous y verrions fans doute bien 
des chofes curieufes : mais la pe- 
titefle de l’objet ne nous a permis 
de nous aflurer que d’un petit 
nombre de changemens impôt- 
tans. La dépouille de la chenille 
en fe féparant du papillon a em- 
porté avec elle un grand nombre 
de trachées. Il falloir plus d’air 3 
un animai double qu’à celui des 
deux qui furvit. La Chryfalide 
jouit encore dans les commence* 
mens de la faculté de refpirer p^r 
tous fes ftigmates : mais bientôt 
il ne lui relie que les deux fligm^' 
tes de la tête , tous les autres 1^ 
ferment exactement. D’ailleut* 
tout le corps étant enduit d’ef 
vernis qui ne permet plus à 1’^ 
de s’échaper par les porcs de 
peau , comme il faifoit dans 1^ 
chenille , la Chrj'falide refplt^ 
comme les autres animaux , 

entre & rclTort par les deux 

mcte5 
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inates qui lui reftent. C’eftproba- 
blement ce changement de circu- * 
lation d’air, qui occafionnecelui 
de la circulation du fang. Vous 
Vous fouvenez que dans la chenil- 
le il fe porte de la queue vers la 
tête ; dans la Chryfalide , ainfi 
que dans le papillon, il change de 
toute & defeend de la tête vers la 
queue. Cette derniere circonftan- 
ce doit paroître extrêmement fin- 
guliere , fur-tout à ceux qui ont la 
plus profonde connoilTance de la 
méchanique des corps vivans. 

Les papillons ne reftent pas 
tous un tems égal fous la forme 
de Chryfalides. Vous avez vu 
dans mes lettres précédentes que 
les chenilles qui nailTent au prin- 
tems fe mettent en Chryfalides 
en été ; la chaleur de cene faifon 
hâte leu,^ développement: dix, 
quinze , vingt jours fuffifent alors 
pour les mener à leur perfection» 
chenilles qui naiflent plus 
i/ ; Gg 
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Chryfa- tard , qui ne fe changent que verî 
hdcs. l’automne , palTent tout i’liy\ et 
en Chryfalides , pour n’en fonlt 
en papillon que vers le moisd’A' 
vril , Mai ou Juin fuivant. 

Des trois genres de vie fi dil' 
férens l’un de l’autre par lefqud* 
tout papillon doit palFer pendapî 
la durée des jours qui lui font doü' 
nés pour vivre , vous venez ) 
Claricc , d’en voir deux. Dans 
premier il étoit un animal ran'^ 
pant , lourd , vivant d’alinn^^’ 
grolTiers. Dans le fécond c’eft^^ 
enfant fans membres , prefq^'^ 
fans vie , du moins apparent^ ' 
qu’on croiroit être retourné 
le ventre de fa mere pour s’y 
fedionner. Le troilieme qui 
le fujet de la lettre fuivante , 
ce même enfant arrivé à fon^.^^ 
de perfedion fous la forme d | 
être aerien , q^ui ne vit plus T 
de roféc & du fuc des 
c’eft-à-dire , devenu papillon* 



cm 1 



SciELO 



10 




des Insectes. 37Î 



./«'■H. 

I P 

XVIII. LETTRE. 

6 '«r /fi Papillons. 

Je ne crois point, Clarice, qu'il Papillons 
y ait dans la nature d’animal con- 
nu qui ait une vie plus pleine de 
phénomènes fmguliers que le Pa- 
pillon. Il eft certain qu’il n’y en a 
point en faveur de qui cette mere 
commune ait fait de ii grands pré- 
paratifs pour l’amener à fon état 
de perfetlion. Sa puiffance s’y dé- 
ploie en tant de maniérés diffé- 
rentes , ôc 11 éloignées de ce qu’el- 
le fait pour nous , qu’on ne peut 
léppofer que de la ftupidité dans 
rjn homme qui confidere tous ces 
divers cliangemens fans être faifi 
d admiration. Ce qui me relie à 
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Papillons VOUS en dire , ne feraj|ue conik- 
mer ma propofition. 

La dépouille de la chryfali- 
de entraîne avec elle plulieiirs 
grands cordons de trachées , qui 
font apparemment toutes celles 
qui étoientnécelTaires à la chenil' 
le pour refpirer , &quineiefont 
plus au Papillon. 

Le Papillon qui vient de paroi' 
treaujour, a fes ailes fi petites, que 
l’on les prendre it d’abord pour cel' 
» Plav. les d’un papillon manqué* : mais 
fes ailes ne paroiffent retirées qu^ 
parce qu’elles font épailfes , crip 
pées ôc racourcies , pour n’avoif 
pas eu la liberté dç^s’étendrefou^ 
l’enveloppe de la chryfalide. Au^' 
fi-tct qu’elles font en l’air & 1*' 
bres, les liqueurs ou lefangj" 
vous aimez mieux l’appel 1er ainj'» 

qui circuledans leurs canaux, s ^ 

lançant avec rapidité , les 
» Ibid ^ s’étendre & a fe dévelopef » 
Fig. 8. & pour accélérer & donner p*^ 
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de force à ce développement} le Papillon 
Papillon nouvellement éclos , les 
agite detems en tems } & les fait 
frémir avec vîteffe. En même- 
tems ceux qui ont une trompe 
(car tous n’en ont pas comme 
Vous le verrez bientôt) qui étoit 
étendue ôc allongée fous le four- 
reau de la chr)'falide , la retirent 
ôc la roûlent en fpirale , pour la 
loger dans le réduit qui lui eft pré- 
paré. Pendant ce travail toute 
l’humidité fuperflue qui couvroit 
le Papillon & le failoit paroitrc 
comme un animal qui fort du bain, 
fe diffipcjles fibres de fes ailes, qui 
étoient d’abord aufli flexibles que 
des membranes, deviennent fl roi- 
des , que Malpighy les a regar- 
dées comme des parties ofleufes. 

•(♦rais fi ce dévelopementne feTait 
pas de fuite, ôc que quelque caufe, 
f^oit étrangère, foit intérieure, s’op- 
po;eal’extentiondesaiies,lafeche- 
qui les furprend dans cet état, 




Abrégé’ de l’Hist. 
papillons arrête la fuite du développement ; 
les ailes relient contrefaites, inca* 
pables de lui fervir,& le pauvre ani* 
mal relie condamné à périr faute 
de pouvoir aller chercher fa nour- 
riture. 

C ell ainfi que tous les Papil' 
Ions fortent de leur état de nym- 
phes ou de chryfalides , tant ce^ 
qui viennent des chenilles 
font des coques , que ceux 
viennent de celles qui fe lient 
fe pendent. Mais à la fortie^^^ 
cette opération critique , le 
de ces deux efpcces eft bien dim’' 
rent. Les derniers fe trouvent 
bord à leur aife & en plein air » 
tous les travaux par lefquels ^ 
dévoient pafler , font finis 
eux.Ccux aucontraire qui s’étoi^^^ 
enfermés dans des coques j 
ont encore un à efluyer qui u 
pas fans rifque de la vie , ^ 
demande ordinairement delà 
ce dans un tems où ils n’en 
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pas encore beaucoup ; c’cftde per- i’ap»üors 
cer eux-mémes ces coques , qui 
Souvent font d’un tifili fi ferré, que 
uous ne pourrions pas les déchi- 
rer avec nos doigts •, telle eft , par 
exemple , la coque du ver à foie. 
Cependant le Papillon en vient à 
bout , fans que nous lui connoif- 
fions aucun inftrument qui foit ca- 
pable d’une pareille opération. 
Croiriez-vous bien, Clarice, que 
depuis plus de mille ans que les 
hommes vivent avec les versa 
foie , qu’on les éleve avec une ef- 
pece de tendreffe, que leurs co- 
ques font un des grands objets 
de nos foins ; perfonne n’a pu en- 
core nous dire affirmativement 
conrment les papillons les per- 
cent pour en fortir. Malpighy l’a 
loupçonné , ceux qui l’ont luivi 
^en font rapportés à fon fenti- 
i^rent ; mais qui que ce foit , n’a 
encore dit l’avoir vu. Les veux ce- 
pendant font un argument qu’on 




Sd>o Abrégé’ de l’Hist. 

Papillons ne doit point négliger en matiè- 
re de faits. Il eft vrai que ce tra- 
vail fe fait par un animal enferme 
dans une coque où la vue ne peut 
pénétrer. Il y avoir pourtant un 
moyen allez facile de mettre uii 
Papillon dans la néceflité de per- 
cer fa coque devant nous, c’e'l 
celui dont je me fuis fend bien des 
fois , & que vous pourrez vous 
donner le plaifir de répéter. 

J’ai employé pour cela plufieurs 
coques de vers à foie , dans lef" 
quelles les chryfalides étoienteu- 
fermées. Je les ai coupées à 
près par la moitié fuivant la lou' 
gueur , fans en retirer les chryl^' 
li.les; jeles ai poféésdans cet éta^ 
fur un verre , où je les ai attachée^ 
en colant tout autour des petite^ 
bandes de papier qui y tenoiei^^ 
ces demi-coques aflujetties. 
ce moyen le verre éteit une fuu^*' 
tre qui remplacoit ce que j’avo*® 
retranché de la coque , 6c qui 

perniettoi^ 





l’animal enfermé comme il étoit 
auparavant J ôcde remarquer tout 
ce qu’il feroit pour percer fa co- 
que. Lorfque le tems fut venu 
que toutes ces chr^’falides fe chan- 
gèrent en papillons , je les vis par 
leurs fenêtres approcher leurs tê- 
tes de l’extrémité fupérieurc de la 
coque, y porter quelques gouttes 
d’une liqueur qui me parut mouf- 
feufe i ils la tiroient de leurs bou- 
ches ( vous verrezpar la fuite que 
c’eftle feul ufage pour lequel une 
bouche leur a été donnée , ) & pa- 
roiffoient l’appuyer pour la faire 
mieux pénétrer. Ils retirèrent ces 
gouttes jufqu’à ce qu'ils jugeaffeiit 
ce bout fuftifamment humeclé. 
Alors à force de coups de tête 
donnés à plufieurs reprifes contre 
pet endroit aft'oibli par la liqueur , 



verture eft futfifautc , il y pouffe 



ds vinrent à bout de le créver. 
IJès qu’un Papillon juge que l’ou- 
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Papillons fa tête , puis fon corcelet qui kit 
l’office d’un coin ; il dégage en- 
fuite fes premières jambes qu’il 
appuie fur fa coque , & qui font 
un nouveau fecours qui multiplia 
fes forces ; enfin il vient à boutée 
fe tirer entièrement dehors p^ 
cette ouverture étroite. Voulaii^ 
varier mon expérience pour li^ 
donner plus de certitude , 
fubftitué a laplace des coques ée 
foie , des coques de papier 
j’avois formées à peu près 
blables , & dans lefquelles 
fermai des chr\’falides de vet ^ 
foie , lefquelles étant deven^^ 
Papillons , mouillèrent très-b‘^^ 
le bout par lequel ils voulut^! 
fortir ; ce bout fut percé : 
ils ne purent l’agrandir fuffil^'’]. 
ment pour y palier leurs tètes? 
périrent. 

Il y a dans cette manier^ 
percer leurs coques deux 
a obfer\ cr. La première eH 
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liqueur dont le Papillon humecte Pa 
la foie. On juge que ce doit être 
un diffolvant Ùen puiflant & de 
la nature des eaux fortes , car vous 
[<^avez que la foie ne fe dilfout ni 
a la chaleur ni à l’eau. La fécon- 
dé c’eft cet étroit paflage par le- 
quel le Papillon qui fort d’une co- 
que , doit pafler pour entrer dans 
le monde il eft probable que 
cela lui eft utile à quelque chofe 
que nous ignorons : il eft certain 
qu’il l'cft a plufieurs efpeces de 
papillons , qui n’ayant pas la force 
de fe dépouiller en entier de leur 
cnvelope de chryfalide dans leurs 
coques , fe fervent de cette pref- 
fion pour mettre à profit les frot- 
temens qu’ils y fouffrent , ôc qui 
arrêtent pendant le paflage cette 
peau dont ils n’auroient pu achc- 
ver de fe débarraflTer fans cela. 

voit-on plufieurs de ces co- 
RUes ou la dépouille de la chryfa- 
^dc eft reliée moitié en dehors 

Hhij 
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moitié en dedans. Mais , comme 
je vous l’ai dit, ce fecours n’eft 
néceflaire qu’à quelques efpeces 
de Papillons , car la plus grande 
partie des chrA^falides ont une 
queue pointue * & quelquefois 
garnie de dents comme une rape> 
au moyen defquelles les Papillons 
fe font un point d’appui dans leurs 
coques mêmes, pour fe retirer 
plus aifément de leur envelope- 
Dans toutes les coques on trouve 
toujours deur dépouilles , celle 
de la chenille ôc celle de la Chr)' 
faliJc. 

Tous les Papillons ne fortenr 
pas de leurs coques de la iném^ 
manière. Vous avez pu voir da^s 
mes lettres précédentes qu’il 
a plufieurs dont les coques 
d’une telle force & dureté j 

les Papillons échoueroientconr ^ 

cet obftaclc , li la nature ne fo ’ 
avoir pas donné différentes ind^^^ 
tries qui les mettent en état 
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prcvcnir ces difficultés. Telles Papillons 
font ces coques de bois que fait 
la chenille à double queue du fau- 
le ôc celles de ces chenilles des 
haies , qui ménagent en les conf- 
truifant une porte qu’ils p^ourront 
ouvrir facilement lorfque le tems 
en fera venu ; telles font encore 
celles des Papillons Paons qui 
relient ouvertes avec des précau- 
tions admirables ; & enfin celles 
qui font fi mal fournies de foie 
quelles n’exigent que le plus ilm- 
pie cfibrt. 

Le Papillon forti de fa coque , 
ôc peu de tems après que fes ailes 
fe font dépliées, que fa trompe a 
été roulée & enfermée dans la 
place qui lui étoit deffinéc , qu’il 
s eîi féché , que fes membres le 
font affermis , e(l en état de pren- 
dre l’elfor. Les uns le prennent 
dans le moment ; d’autres nefon- 
gent pas fi-tot à voler , mais fc 
contentent de marcher ôc d’aller 

Hh iii 
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Pîpîl'onsfe placer à quelque diftance où 
ils s’arrêtent encore: mais tous fe 
purgent abondamment , les uns 
avant que de s’éloigner de leurs 
coques , d’autres après. Cette 
évacuation eft le fupcrflu dii 
corps graifleux & de toutes les ma- 
tières que la nature a employées 
pour leur faire changer d’état. CeS 
relies font liquides & alTez ordi' 
nairement rcugeâtres ; ceux 
i;ï:s Papillons qui (îrent autrefois 
û 1 elle peur à la ville d’Aix 
Frc'vcnce Ton: comme du fang. 

de ne vc.n rcuverraipointjCi*' 
rice , a votre anatomide pour vou* 

-arties inr^ 



les de h che iille J vouscomj r'd 

drez aifément le peu que 
vous dire decelui ci. 

On ne voit' plus dans Tinrér-^'^ 
du Papillon ce grand noml'fc -■ 
t:ac,;éc3 q ’j l’on voyoit 



Après l’‘-’-'j' 
aire de<-‘el* 



faire connoitre les 
ricures du Papillo:',. 
polition qu’il vous a 
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lui de la chenille. De ces dix-huit Papillons 
ftigmates que vous avezvûes,il ne 
lui en relie que deux qui font fur 
le corcelet : mais l’on trouve 
dans la partie fuperieure du ven- 
tre uneveflie pleine d’air, d’une 
grandeur allez confidérablc. Cet- 
te veille à un col qui aboutit a la 
bouche ou à la trompe de ceux 
qui en ont une. C’ell par ce canal, 
auiïi bien que par celui des deux 
lligmates , que l’air entre & fort. 
AinfilePapillonquircfpiroit étant 
chenille, d’une fa^qn fi finguliere, 
refpire dans fon dernier état com- 
me les autres animaux. Ce chan- 
gement , jufques dans les organes 
de la respiration , vous fait juger 
de la prodigieufe révolution qui 
fe fait dans l’intérieur de l’animal, 
pendant qu’il nous paroit fi tran- 
quillejbus la forme de chryfalidc. 

Nous ne connoifibns point de 
poitrine dans la chenille , fon 
^orps ell d’un bout à l’autre du 

H h iiij 
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Papillons même diamètre , nous en trou- 
vons une dans le Papillon : celle- 
ci a été formée par le gonflement 
des mufcles du fécond & partie 
du troifieme anneau de la chenil- 
le , qui fe font rapprochés circu- 
iairement , fe font épaiflis 6c de- 
venus charnus ; leur furface exté- 
rieure s’eft couverte d une efpece 
d’écaille , & a fait cette capacité 
que nous appelions poitrine oU 
corcelet. Il étoit à propos qu^ 
ccti'e partie eût une.grande ùAiài' 
té, car c’eft daris fon intérieut 
que font raflemblés tous ces ref- 
forts qui font mouvoir les ailes 6^ 
les pattes qui y font attachées j 
&que s’extxutent tous lesgran^* 
mouvemens que l'animal fe don' 
ne. Ces mufcles en fe rapprochant 
les uns des autres ont laine au nti' 
lieu deux un canal allez étroit) 
dont l’orifice du coté du ventt'^ 
ell fufiifant pour lailfer palfet 1^ 
canal de la veflie à air , l’ellomaC) 
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le cœur & la moelle épiniere, qui Papilloek 
font eux-mêmes autant de canaux 
dontunepartie rélidedansle ven- 
dre , & l’autre en paflant par la 
poitrine va fe terminer dans la 
tête. 

Si l’on ouvre le ventre d’un 
papillon & qu’on enleve les par- 
ties dotantes qui y font conte- 
nues , on trouve le cœur qui 
droit aufli celui de la chenille, il 
occupe encore la môme place , 
c’eft-à-dire , qu’il cft adhérant au 
des , dont il fc dccaclie en appro- 
chant de la poitrine pour s’y in- 
troduire au travers de ces mufcles 
dont je viens de vous parler, qui 
le conduifent jufques dans la tête. 

On y voit encore diftincicment la 
circulation du fang , mais qui fe 
l'Ut dans un fen s contraire a ce- 
lui ou elle fc faifoit dans la clie- 
uille.Cependant cette circulation 
n eft pas toujours confiante. Je 
ai louvent vû changer ; peut-être 
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Papillons cela vcnoit-il à l’occafion des 
douleurs que je lui faifois fcntir. 
Mais quelle qu’en foit lacaufe, d 
eft toujours fort extraordinaire quÇ 
cet infecte ait une H grande facili' 
té de changer la circulation de 
fon fang. Si la circulation dans 
les infedes eft réelle , comme on 
le croit communément , cephe' 
nomene vaut bien tous ceux qu'ib 
nous ont fait voir jufqu’à préfeno 
La moelle épinière eft encot^ 
la même que celle qui étoit dans 
la chenille ; elle remonte dubaî 
ventre vers la tête par le méine 
chemin que le coeur a fuivi. 
ce qu’elle m’a fait voir de particü' 
lier , c’eft qu’elle eft dans un nioi^ 
vcment continuel 6c vermicul^^' 
re , mouvement qu’elle n’avoJ^ 
point dans la chenille. Il y a d^ 
rapillons , entre autres celui 
la femelle de la chenille à oron 
les , dont la peau du ventre cil 
tranfparente j que fi l’on en ^ 
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tomber le poil 6c qu’on le frot- Papillon* 
te d’un peu d’huile , on voit très- 
diftinctement au travers de fon 
«^paiffeur tout le jeu de cette moel- 
le épiaicre , qui eft fort vif. 

tes organes des fexes , dont 
on ne voit aucunes traces dans la 
chenille, fe trouvent tous formés 
tlans le Papillon naiflant, 6c fitués 
Comme la nature a coutume de 
les placer dans les autres inledcs. 

Il fuffit d’ avoir élevé des vers à 
foie pour n’avoir pas befoin d’un 
plus grand éciairciiTement fur cet 
article. Les femelles fe font re- 
connoître dabord par leur volu- 
me qui eft toujours plus confidé- 
rable que celui des mâles , 6c par 
leur ventre qui ne fort de lachry- 
falidc que tout gonHé ôc farci 
d’oeufs qui font encore inféconds; 

«lais qui ordinairement n’en for- 
cent pas fans avoir été vivifiés, 
ée me fouviens de vous avoir dit 
dans nos Entretiens fur les Abeil- 
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les , de quelle façon ils reçoivent 
la vie * , 6c de vous avoir donne 
un exemple de la maniéré dont ils 
font ranges dans le corps de 1^ 
femelle. 

Il y a quelques efpeces de P3* 
pillons dont le ventre eft fi pro- 
digieufement rempli d’œufs , qu’il 
en paroit prêt à crever ; fa peaU 
en eft fi diftendue que l’on y ' Oit 
la rondeur des œufs imprimée en 
relief par dehors. Celles-là fon^ 
communément très - prefiees 
pondre ; elles n’en: pas toujours 
la patience d’attendr^ qu’ils f éiet-t 
fécondés; on en tr ouve qui oft 
commencé a s’en délivrer jufques 
dans la coque mé-me. LafemcH^ 
du Papillon do la chenille à 
fe y eft affez fujette. J’ai vù arU' 
ver la meme chofe aux fcmelPf 
des Papillons de la chenille ^ 
oreilles 6c de la Commune ; ^ 
quoique celles-ci duflent fçavoi^ 
qu’elles ne pondoient que 
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corps fans ame, elles ne laiffoient Papillons, 
pas que de les couvrir de leurs 
poils, avec le même foin ôc lamê- 
nie affeclion que fi elles avoienr 
eu quelque chofe à en efpérer.Ce 
ri’eü pas là à la vérité ce qui fait 
le plus d’honneur à leur intelli- 
gence. 

En général les femelles des 
Papillons font de très - grandes 
pondeufes. Il n’eft pas rare d’en 
trouver des efpeces qui jettent 
des quatre , cinq , fix & fept cens 
oeufs de fuite. Les grandes efpe- 
ces ne font pas celles qui font les 
plus fécondes. C’eft parmi les 
moyennes que l’on-trouve ces fa- 
milles nombreufes qui dévorent 
nos campagnes. 

Voilà ce qui regarde le Papil- 
lon quanta fes parties intérieures. 

Il faut le confiédrer à préfent par 
fa figure extérieure , 6c tel qu’il fe 
préfente à nous. Sous cette der- 
i^ere forme , il cft un fpeclaclc 
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Papillons que nous aimons à voir. La beau- 
té , la vivacité , la variété de fes 
couleurs , l’élégance de fa forme) 
font le charme des yeux ; fa légè- 
reté, fon air animé, fa courfe va- 
gabonde 6c volage , jufqu’à foU 
inconllance , tout nous plaît en 
lui , il fait la matière de noschan- 
fons. Cela ne feroit-il point fonde 
fur certains rapports qui lui font 
communs avec notre elpece ? 
Quoi qu’il en foit , le Papillon) 
mais principalement ceux qn' 
fe diflinguent par la beauté de 
leurs ailes , font des animaux que 
l’on voit toujours avec plailiti 
que l’on contemple , que Vo^ 
touche fans peine , dont on cont' 
pofe même des tableaux que fart 
ne peut imiter. C’eft pourtant ee 
meme animal qui déplaifoit fifo^ 
quinze jours auparavant , 
h-quel on avoit tant d’horreut) 
dont on craignoit le poifon , 
caufoit tant de dégoûts ; il ^ 
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point changé de nature , il n a fait Papillons 
C]ue changer de forme j & aufli- 
tôt nos craintes fefont evanoüies. 

Jugez par là fur quoi elles croient 
fondées ? Cela fait voir qu’à bien 
des égards la raifon dans la plu- 
part des hommes refte en enfance 
plus long-tems que l’on ne croit. 

La figure extérieure du Papil- 
lon vous étant fuffifamment con- 
nue , je ne vous arrêterai que fut 
quatre de fes parties qui méritent 
une attention plus particulière; 
fes ailes , fes antennes , fa trompe 
& fes yeux. 

Ses ailes qui font toujours au 
nombre de quatre, lui conflituent 
un genre particulier parmi les in- 
fecles ailés , en ce qu’ elles font 
couvertes d’une efpece de poufile- 
re ou farine , qui s’attache aux 
doigts quilestouchent.C’eft cette 
poufiiere qui les rend opaques; 
fans cela elles feroient tranfpa- 
rentes comme celles des mou- 
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ches. Cette poulllere cov\{\àétéc 
au microfeope , n’eft rien moins 
que ce qu’elle paroit aux yeux 
nuds. Elle eft un afiemblage très- 
régulier de petites écailles colo- 
rées,taillées fur différens modèles» 
couchées 6c implantées fur une 
gafe folide, quoiqu’extrèmement 
légère. C’eft la dureté ôc le poli 
de ces petites écailles , qui lu® 
rend fi brillantes. Le delTus ôc lu 
dcffous des ailes en font égale* 
ment couverts. Quelques Au- 
teurs qui ont prétendu les fairu 
pafler pour des plumes, n’y avoicui 
pas regardé d’aflez près. Les écail- 
les ne font que fur les ailes , car 
le corps ch couvert de poils. 0^ 
voit fur la mer des poilTons volai’® 
dont les ailes font des membra- 
nes tranfparentes & fans pluincs» 
ôc parmi les liabitahs de l’air deS 
animaux dont les ailes font cou- 
vertes d’écailles. Il fcmble q^uu 
la nature fe plaifc à dérouter 

iJecS 
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idées de l’ordre que nous cher- papillons 
chons a rcconnoitrc dans fcs ou- 



vrages. 



Avec de grandes ailes légères , 
la plus grande partie des Papil- 
lons vole de mauvaife grâce. Il ne 
Vole point en ligne droite comme 
les oileaux ; fon vol paroît incer- 
tain , il ne fuit que des zic-zacs , 
de haut en bas , de bas en haut , 
de droite à gauche. Cette manié- 
ré de voler lui eft cependant fort 
avantageufe , elle lui fait éviter la 
pourfuite des oifeaux, qui fouvent 
fe mettent à fes trouflés peur le 
manger , & ne pomment l’attraper, 
parce que le vol des uns ne fuit 
qu une ligne droite , & que le 
vol de l’autre eft continuellement 
hors de cette ligne. C’eft un fpec- 
^aclc affez amufant de voir un 
îiroincau voler après un Papillon , 
^ller ôc venir , paifer & repaffer 
^ fa proie, la laiifer derrière lui , 
Rattraper que du vent. Ce n’dt 
^omeiy, li 
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Py.pillcnsprobablement pas parfinefleque 
le papillon vole ainfi , mais par 
une méchaniqueparticuliere dont 
la nature l’a favorifc pour la con- 
fervation de fa vie. Je n’ai point 
trouvé dans nos auteurs quelle eù 
cette méchanique ; je vous dirai 
donc celle que j’ai cru avoir re- 
connue fur l’infpcdion de ce vol- 
Je penfe que tous ces zic-zacs 
font un effet de ce que ces ail^^ 
ne vont point cnfemble , qu’elle^ 
frappent l’air l’une après l’autre» 
& peut-être avec des forces 
nativement inégales. 

Ce que je viens de vous di^ 
de ces ailes, ne regarde que cd' 
les des Papillons , qui par 1^^ 
groffeur s’attirent nos regards : ^ 
il y a des petites efpeces de 
ions , dont une entre autres 
chc volontiers nos appartemo^^ 
& que fa petiteffe fait négb» 
d’obfcrver , lefquellcs 
fait connoitre trois fortes d ai 
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fingulieres.La première eftproprç Papillons 
à un petit Papillon j que fon feul 
port d’ailes rend reconnoiffable *• 
nies porte pliffdes & étendues 
comme un homme qui tient fes 
bras en croix. On appelle celles- 
ci des ailes en plumes, car quoi- 
qu’elles foient véritablement des 
écailles , ces écailles font taillées 
de façon qu’elles ont tout ce qu’il 
faut pour en impoferà la vue. La 
fécondé forte eft de celles que 
l’on nomme ailes vitrées , parce 
que n’étant pas entièrement cou- 
vertes d’écailles , les parties qui 
en font dégarnies, femblent au- 
tant de petites vitres Et enfin . ,j.;j 
la troifieme font les ailes d’un Fig. lo. 
fort petit Papillon qui provient 
dune teigne qui vit dans l’cpaif- 
feur des feuilles de l’orme 6c du 
pommier , 6c qui font voir, lorf- 
qu on les regarde au microfeope, 

^out ce que l’on peut imaginer de 
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Papillons plus riche en or , en argent, eiî 
azur & en nacre. 

T ous les Papillons & la plupart 
des autres infedes ailés, portent 
fur leur tète deux efpeces de cot- 
nés , différentes par leur ft'rucfu- 
re de celles des grands animaux) 
ce qui fait qu’on leur a donné un 
nom particulier , on lésa nonv 
mées des antennes. Elles font mO' 
biles fur leurs bafes , & fledble^ 
comme des membres articulés. 
y a des Papillons qui les portent 
droites , d’autres couchées , d’aU* 
très alternativement , plufieurs 
comme des oreilles delievre.Ciî^' 
les des males font ordinairemc*'^ 

Î )lus belles que celles des fernd' 
es. Ces parties font compof^^ 
avec beaucoup d’art 6c trcs-bi-^ 
organifées. Elles parodient ctr 
d’une utilité nécelTaire àTinfucft^ 

!Mais quelle e(l cette utilité? tJt’ 
en a imaginé de bien des fortes * 
qui toutes font encore bien In*^ 
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de la probabilité. Je crois que le Papillons 
niieux feroit d’avoücr que nous 
l’ignorons. Si cependant on vou- 
loit leur fuppofer un ufage, le 
plus raifonnable feroit de croire 
qu elles leur tiennent lieu d’un de 
nos cinq fens , 6c peut-être aufll 
d’un fixieme fens , dont nous n’a- 
vons aucune idée;car pourquoi n’v 
en auroit-il pas de tels ? un fourd 
de naiflance n’en connoîtroit que 
quatre , ôc n’auroit nulle idée du 
cinquième. 

J^es antennes peuvent fer\ ir 
fuivant leurs différentes formes a 
partager les Papillons en claffes 
6c en genres. La première divi- 
fion ôc la plus fintplc eft celle qui 
fait diflinguer un Papillon de nuit 
dun Papillon de Jour. Les pre- 
i^ffers s’appellent Phalènes ou 
^oclurnes. Les autres font nom- 
vncs Diurnes. Parmi les oifeaux il 
y a des orfrayes , des chats-lruants, 
chouettes 6cc. qui ne conncif- 
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• Ibid. 
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fent que la nuit ; le nombre de 
ceux qui volent pendant le jour eft 
infiniment plus confidérable. H 
en ell tout autrement de nos petits 
volatils : le nombre des Papillons 
qui ne volent que pendant la nuit 
uirpafic beaucoup celui de ceuï 
qui volent pendant le jour. Ces 
deux genres fc difiinguent par les 
antennes ; ceux qui compofentl^ 
clafle des Diurnes ont des anten* 
nés de trois. dift'erentes formes. 1 ^ 
y a 10. celles que Ton appelle an* 
tenues à mafie ou à beutonJ' f 



parce qu elles fe terminent par un 
bouton qui a le plus fouvent la ^ 
gure d’une olive & quelquefo^^ 
d’une olive tronquée Le 
grand nombre des Papillons 
l’on voit pendant le jour fe 
fur les fleurs , portent des antu^' 
nés de ce genre. 2^. Les anteti' 
nés en forme de mafliie * , pat^-^ 
qu’elles ont quelque rcflemblit^*' 
ce avec la maffe d Plercule , du 
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nianiere qu’on la repré fente. 30. Paplllonj 
Chelles qui font tournées en forme 
de cornes de Bélier*. Les Pha- * 
lenes ou Papillons de nuit , dont j. 
la claffe eft bien plus nombreufe 
que la précédente, fe diftinguent 
pareillement par des antennes de 
trois formes différentes. La pre- 
niiere eft de celles à qui on a 
donné le nom d’antennes prifma* 
tiques * , parce aue la plus gran- , 
de .partie de.l eut longueur eft une Fig. 
efpece de prifme. La fécondé ^ ‘7. 
comprend les antennes à filets 
coniques ou grainés , parce qu’ils 
font formés d une fuite de grains 
difpofés comme ceux d’un chape- 
let *. 11 V a de ces grains qui font » ibîj. 
ronds , d’autres plus applatis ; il • *• 

y en a qui reffemblent en quelque ^ 
forte à des vertebres. Les anten- 
nes de ce ^enre font celles que 
l^on trouve a un plus grand nom- 
te d’efpeces de Papillons , tant 
n ceux qui portent une trompe , 
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que de ceux qui n’en ont poinG 
Il y a de ces antennes qui font 
courtes , d’autres très -longues- 
La troifieme eft celle des anten- 
nes à barbes de plume ou en plu- 
me Celles-ci font d une figure 
très-remarquable, àcaufedeleut 
refiemblance avec une plunie 
d’oifeau ; leur forme eft prefque 
la même , elles portent des deu>^ 
côtes de leur tige des barbes tail' 
lées & alfemblées de la même l3* 
çon. Dans les differents genres 
de Papillons qui portent de ee^ 
fortes d’antennes, elles fervenr 
à diftinguer les fexes ; celles 
mâles font plus belles que celb’^ 
des femelles ; il les portent mici> 
6c plus droites , elles font pl^ 
fournies 6c ont quelque chofe 
plus galant & de plus fier , con^' 
me vous avez pu le remarqu^f 
parmi les Papillons des vers ^ 
foie. T ouïes ces dernières parri'^’ 
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ont cté ciefTinées plus grandes que P.;pilioBs 
nature. 



Une partie dont l’ufage eft 
niieux connu , c’eft la trompe. 

Tous les Papillons n’ont point 
One trompe. D’en avoir une ou 
oe n’en avoir pas , eft encore une 
propriété qui peut fervir à parta- 
êer les Papillons en deux clafTes. 

commencerai par celle qui efl: 
pourvue de cet organe , ou plutôt 
par 1 organe môme. Ces trompes 
ne font pas toutes de la môme 
longueur , il y en a de très-lon- 
gues , de très - courtes , & de 
moyennes. Lorfque le Papillon 
n’en fait pas d’ufage', il la roule 
en fpirale comme un relTort de 
‘nontre , ôc la loge dans un 
entoncement qui lui efl préparé 
C‘ans la place ou feroit la bouche. 

Ceux qui por- ’^Plas. 
nt les trompes les plus longue^ * 

l-^^fontfairihuitàLtourfd^fei'. 
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nsfp’ralc, Jes autres n’en font qu’à 
proportion de leur longueur. 

La trompe parolt à la vue fini- 
pie une lame plus large qu’dpailTe; 
elle eft d’une matière analogue 3 

O J 

celle de la corne, compcfee de 
deux parties dgales & femblablcs 
appliquées l’une contre l’autre* 
Il eft aifé de les voir en pbfervant 
un Papillon qui quitte fa dépouil' 
le de chryfaliae. A peine la troni' 
pe qui ctoit'étenduc en longTüf 
la poitrine ôc fur l’cftomac de b 
chryfalide , a-t-elle commence^ 
fe dégager, qu’elle fe roule : 
dans ce premier inftant les dee^ 
parties qui la compofent ne fe 
gagent pas toujours enfemble ^ j 
y en a afiez fouvent une plus 
ligente que l’autre, eu qui a 
vJ plus de facilité à fe tirer de 
entraves: mais bientôt cllusj'^^ 
tent l’inconvénient de leurjef^ 
ion ; on juge parleurs diltef‘'’‘‘ 
>uvcmens qu elles fe cheren^ • 



ration 

niouv 
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Ai qu’elles tâchent de fe réunir. 
Ordinairement cette réunion fe 
feit allez vite : mais quand ce tra- 
vail dure trop long-tems , quand 
dans un quart-heure ou une demi- 
l^eure au plus la trompe n ’eft pas 
sjuftée 5 ces deux parties féparées 
fe delTechent , fe roidiflent , & 
fanimal perd toute efpérance de 
fuccès. Cet organe divifé, fans 
pouvoir être réuni , cft un inftru- 
ment incapable d’aucunes fonc- 
tions ; ôc dans ce cas l’animal pe- 
tit làns avoir eu la joie de goûter 
du doux fuc des Heurs. 

Une trompe ajuftée comme el- 
le doit l’être, eft un alfemblage de 
trois canaax , dont deux font ces 
deux mêmes parties dont je viens 
de vous parler , qui en font cha- 
cune un ; & le troifieme cfl for- 
nie par leur application immédia- 
te J parce que le côté par lequel 
ds doivent fe toucher eft taillé en 
demi-goutieres ; & de 
Kk ij 
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Papillons CCS dcux dcmi-goutieres rcunics 
il en rdfulte un troifieme canal j 
qui occupe la place du milieu. A 
l’embouchure de ces trois canaUJf 
du côté de la tête font des niuf- 
des infpirateurs qui en tirant l’aifs 
comme nous faifons lorfque nous 
voulons afpirer , forcent le fuu 
des fleurs de monter. jMais cc 
n’eft pas par les trois canaux en* 
femble que cette liqueur eft atti- 
rée , ce n’eft que par celui du nU' 
lieu ; les deux tuyaux collatéraux 
font pendant ce tems-là i’ofliu*; 
de deux narines ; ce font eux 
tirent l’air , & c’eft l’air ponip^ 
qui pouffe la liqueur de bas 
haut dans le canal intermédiait': 
Ainfi la trompe d’un Papillon 
un organe qui fait feul les fou^-' 
lions de la bouche & du nez. 

Le Papillon employé encot'' 
une manoeuvre bien délicate po’''/ 
tirer des fleurs un fuc qui 
confiflancc vifqueufe auroic dei 
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p<îme à être pompé. Lorfqu il a Papillon; 
plongé fa trompe dans le fond du 
calice d une fleur , il y dégorge 
aufli-tôt une liqueur très-claire & 
très-lymphatique , qu’il fait fortir 
de fon corps ; il la mêle avec cet 
extrait de la plante dont il veut fc 
nourrir, pour le délayer & le ren- 
dre plus coulant ôc capable de 
pafler par un canal aufli délié que 
celui qu’il lui préfente. \'^ous êtes 
en peine fans doute , Clarice , de 
fçavoir comment on a pù décou- 
vrir une manœuvre qui fe pafle 
dans un lieu fi étroit, profond, 
ténébreux , où la vue ne peut 
avoir d’accès. Le voici. Notre 
auteur imagina un jour de mettre 
un morceau de fucre devant un 
Papillon qui étoit né chez lui , & 
t]ui n’ayant point encore pris de 
ttourriture fe trouvoit en grand 
appétit. L’animal ne fit point de 
l^con , il fe jetta fur le fucre fut 
lequel il appuya fa trompe , & fe 

K K iij 
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Papillons mit dans Tinftant à fucer de fon 
mieux ; & fans effrayer , il permit 
à l’obfervateur d’examiner à fon 
aife pendant plus de deux heures? 
le jeu de la trompe, par le moyen 
d’une forte loupe. 

Les trompes courtes & greffes? 
pareilles à celle du Papillon à tè- 
te de mort qui fait au plus deu^ 
tours de fpirale lorfqu’elle fe rou- 
ie , n’ont qu’un canal. 

Comme les formes des anten- 
nes peuvent fervirà diftinguerpln* 
fleurs claffcs de Papillons , le* 
trompes y peuvent fendr aufH* 
Tous les Papillons diurnes en 
font pourvus : mais parmi le* 
phalènes plufieurs paroiffent en 
manquer, 6c d’autres en m^n' 
qi ent tout à fait. ^ 

Les trompes des Papillons 
"Ibid, font logées entre deux partie* 
^L^ei A ^^'^tnues ôc barbues qui leur fet 
vent comme de cloilons *• 

• Ibid. Papillons qui n’ont oointdetront 
Jet. T, T. ^ ‘ ^ 
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peont encore de ces barbes. Mais Papillons 
ceux-ci font de deux fortes. Dans 
les uns on trouve entre ces bar- 
tes deux petits corps , blancs , 
oblongSj faits comme deux cfpc- 
ces de gros filets , qui tirent leur 
crigine du lieu ou eft la trompe 
dans ceux qui en ont une. On peut 
regarder ces filets comme des 
trompes d’une efbece particul iere. 

Dans les autres Papillons noctur- 
nes il n’y a ni trompe , ni filets , 
ni rien d’analogue. Un pareil inf- 
trument eût été fort inutile à des 
Papillons qui n'auroient pas eu le 
tems de profiter , n’ayant reçu 
leur derniere forme que pour af- 
surer leur poftérité , & finir aulli- 
t^ôt. Vous fçavez que tel eft le 
jort du Papillon du ver à fo'e ; ce 
1 eft aufii de pluficurs autres efpe- 
ces dont je vous ai parlé. 

Des quatre parties extérieures 
U Papillon dont j’ai entrepris de 
K K iiij 
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Papillons VOUS entretenir , il ne me refie 
plus à vous rendre compte que 
aes yeux : mais cet article , tout 
curieiLX qu’il foit , fera bientôt ex- 
pédié : ]e ne ferai que fommer 
votre mémoire de fe rappcl- 
1er ce que je vous en dis lors 
• * Hij}. Entretiens fur les Abeil- 

n.u. des ks * , OÙ je VOUS parlai de 
AUtUct plufieurs fcavans , qui après avoir 

/. ] .p. 5 1 • , !• f * /* • Q ^ . / 

étudié avec loin ce examiné au 
microfeope les yeux de plufieurs 
infectes , reconnurent que ceux 
du Papillon confifloient en 3 4 j 5o 
cornées , c’eft-à-dire , en autant 
d’vcux. Argus de fabuleufe mé- 
moire 5 avec fes cent yeux eût été 
prefqu’un aveugle vis-à-vis un de 
nos Papillons. Il efl bon de re- 
marquer que ceux-ci poffédoient 
déjà cette quantité étonnante 
d’yeux , pendant qu’ils étoient en- 
core fous l’enveloppe de la che- 
nille, ôc qu’ils en faifoient môme 
ufage par le fccours de cinq ou fix 
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petites cornées que toutes ies Papillons 
chenilles portent de chaque côté 
de leur tête , qui comme autant 
de petites glaces , laiflent palier 
la lumière qui leur fait difcerner 
les objets. 

Après vous avoir fait connoî- 
tre les principales parties qui dif- 
tinguent les Papillons des autres 
infectes , il faut vous parler pré- 
fentement de leur genre de vie. 

On fe fait ordinairement une idée 
agréable de la vie d’un Papillon ; 
on fe le repréfente comme un ani- 
mal toujours en joie , fans foins , 
fans inquiétudes, qui n’eftafllijetti 
à aucunes lois, dont l’amour ôc la 
bonne chere font toute l’occupa- 
tion , modèle d’une liberté parfai- 
te , qui palIc fans façon du lis à la 
rofe, de la rofe au jafmin , qui 
vole de fleurs en fleurs , comme 
de femelle en femelle , d^t les 
jours coulent au milieu des plai- 
lirs. Gardez-vous bien cependant 
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Pspillors de croire que tout le peuple Pa- 
pillon joüifle généralement d’un 
bonheur fi complet. La fortune 
préiîde fur les infectes comme fur 
les hommes. Ce qu’on appelle 
dans l’école d’Epicure le bonheur 
de la vie , n’eft point un bien 
qu’elle prodigue.Pour centFinan- 
ciers opulens, combien demifera- 
bles parmi nous ? Pour quelques 
Papillons qui mènent une vie aéli- 
cieufe , il y en a des milliers qui 
à peine connoiffent la vie , qui vi- 
vent obfcurément , qui font la 
proie de leurs ennemis , ou que 
la douleur accompagne jufqu’à la 
mort. Le nombre des Papillo.'is 
fortunés eft bien petit. Ce font 
ces Papillons blancs que vous 
voyez voler dans vos jardins , de 
dont les chenilles mangeoient 
vos choux : ce font encore ceux 
qui viennent des chenilles qui vi- 
vent fur les orties; enfin quelques 
autresPapillons de la petite & peu 
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nombreufe clafle des diurnes. De Papillons 
ce nombre il en faut encore re- 
trancher plufieurs femelles qui 
n’ont aucune part au bien-être de 
leurs maris , & qui fans fe dépla- 
cer, font leur ponte de fuite & 
meurent aulTi-tôt. Les feules fe- 
melles qui partagent avec eux les 
douceurs de leur état, ce font 
celles qui vont de place en place, 

& dans des momens éloignés les 
uns des autres , dépofer leurs œufs 
féparément fur les plantes, ce qui 
les engage à être toujours en l’air, 
où elles rencontrent leurs mâles 
qui ne manquentpoint de les aga- 
cer, & quelles fuient dans l’in- 
tention d’en recevoir de nouvel- 
les pourfuites. 

Tous les Papillons diurnes ont 
Une trompe qui leur fert de bou- 
che , & la liqueur fucrée qui fe 
trouveau fond desfleurs , eft cette 
nourriture fucculente que la na- 
ture à foin de leur rcnouveller 
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PapillonsContinueilement. Vous me de- 
manderez fl cet heureax tems e(l 
de longue durée ; c’efl; un article 
auquel je ne puis vous répondre 
avecpréciiîon. Il m’cftimpoflible 
de vous dire de combien de jours, 
ou tout au plus de femaines eft 
compofée la vie enticre d’un de 
ces Papillons que nous regar- 
dons comme heureux. Ce qu’il y 
a de certain, c’eft qu’ils ne voyent 
jamais le bout de l’année , & que 
. le commencement de l’hyver eft 
la fin de leur vie. Il eft vrai ce- 
pendant qu’on en trouve quel- 
quefois, tant parmi les diurnes 
que parmi les noclurnes qui échap- 
pent aux rigueurs de cette faifon: 
mais ce ne font que ceux , que 
quelques jours chauds de l’au- 
tomne ont fait naître avant le 
tems des chryfalides qui étoient 
dellinées à n’éclorre qu’au prin- 
tems fuivant. Ceux-là furpris de 
fe trouver fi-tôt dans un air qui 
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u’étoit point fait pour eux , vont PapjUon.- 
chercher des retraites dans des 
troncs d’arbres , ou ils rentrent 
dans i’obfcurité & dans le jeûne 
auquel ils étoient condamnés , 
pour y achever leur tems jufqu’à 
l’année fuivante. 

A l’égard des Papillons noclur- 
nes , peut-être y a-t-il parmi eux 
quelques efpeces qui ont des nuits 
qui valent bien les beaux jours 
des Papillons diurnes. Mais leur 
vie ténébreufe ôc obfcurcjnenous 
permet pas de rien afsûrer de po- 
litif fur cet article. Tout ce qui a 
pu parvenir à ma connoiffance , fe 
réauit à ce qui fuit. Nous con- 
noiflbns plulieurs efpeces parmi 
les nocturnes, que nous ne comp- 
tons point au nombre des favori- 
^^es J tels que le Papillon du ver 
s foie ; ceux qui viennent de la 
Commune, de laChenille à oreil- 
les, de celle à brolfes dont je vous 
parlé dans mes Lettres prccé- 
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Papillons dentes , & plufieurs autres qui ne 
profitent gu ere du peu de jours qui 
leur font donnés pour vivre en 
Papillons. C’eft à leur dernier 
changement que fc terminent les 
defleins qu’avoit la nature en les 
faifant naître. La propagation de 
l’efpece cft le feul figne de vie 
qu’ils donnent , c’eft pour les 
amener là qu’elle les a fait palTer 
par tant de métamorphofes , de 
travaux & de dangers. A peine 
font-ils Papillons, qu’il n’eft quef 
tion pour eux que de remplir cette 
vue. Les males & les femelles y 
contribuent à la maniéré ordinai- 
re : mais chacun conformément 
à la décence , pour ainli dire, qui 
convient à fon fcxe. Il eft permis 
aux mâles de faire ufa^e de leurs 
ailes , d’aller chercher a commu- 
niquer à d’autres la vie dont üs 
vont être bientôt privés. J’excep' 
te pourtant le Papillon du ver a 
foie , qui ne s’élève point en l’air- 
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Les femelles relient ordinaire- Papillons 
ment proche de la coque dont 
elles viennent de fortir , s’y tien- 
nent tranquilles , & attendent 
modeftement la vifite qui doit les 
rendre meres. Vous en avez vii 
ci-deflus des exemples dans i’Hif- 
toire que je vous ai faite de quel- 
ques-uns de ces Papillons. C’e'toit 
ci’eux dont il étoit quefrion iorf- 
que je vous ai dit qu’il y avoit des 
Papillons qui n’ont ni trompe , ni 
aucun organe propre à prendre 
de la nourriture ; aulTi n’ell-cc 
point pour ceux-ci que les fleurs 
ont des fucs ; ils font fi près de 
leur fin, que ce n’dtoitpas la pei- 
ne que la nature fe mît en Irais 
pour leur en fournir. Lorfquc les 
niâles ont confommé toutes leurs 
forces à s’acquiter de leur em- 
ploi , 6c les femelles à pondre ôc 
a mettre leurs œufs à couvert, 
tout cil fini. Un épuifement total 
dans les uns 6c dans les autres , 
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Papillons termine uneivje qui ne leur avoit 
été donnée que pour cela. On 
peut remarquer cependant une 
lin^larité ; c’eft que ces mâles 
qui ont obfenx le jeûne complet 
cfepuis le moment qu’ils ont com- 
mencé à faire leurs coques , juf- 
qu’à celui dont je parle , fe trou- 
vent encore avoir allez de vigueur 
pour fe montrer les plus amou- 
reux ôc les plus pétulans des ani- 
maux de leur efpece : mais ce 
grand feu , qui n’eft ni foûtenu ni 
réparé par les alimens, eft promp- 
tement éteint; & fuivi de la mort 
de l’infecte. 

C’eft parmi les nocturnes que 
l’on trouve les grandes efpeces , 
comme le Papillon à tête de 
mort, les Papillons paons, ceux 
du titimale, &c. ceux-ci reftent 
ordinairement appliqués & im- 
mobiles pendant tout le jour con- 
tre des troncs d’arbres ou contre 
des murs ; mais la nuit les ré^•eil- 

le 




DES Insectes. 40 t 
le & les rappelle à Tufage de la Papillons 
vie. Si on en rencontre quelques- 
uns au milieu du jour qui parcou- 
rent l’air , ce ne font que des mâ- 
les emprefles qui trouvent que la 
nuit eftloin encore, ou quelques 
affamés pour qui la nuit n’eft pas 
affez longue. 

Je termine ici , Clarice, l’a- 
brégé de l’hiftoire des infectes que 
vous m’avez demandé , non pas 
qu’il foit fini , mais parce qu’il 
faut finir. Je compte de vous en 
avoir dit affez , non-feulement 
pour vous donner une idée nette 
de ces connoiffances que l’on mé- 
prife quand on les ignore, que l’on 
admire quand on les fçait : mais 
pour vous mettre en état d’en ac- 
quérir de nouvelles , feule ôc fans 
autre fecours que celui de vos lu- 
niieres naturelles. Le féjour que 
Vous faites dans votre terre vous 
en fournit toutes les occafionsles 
plus favorables. Je penfe comme 
Tome ly. L1 
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Pspîlfons vous que rhiftoire des infecleS eft 
une provifion très -utile pour la 
campagne. Lorfque l’on fe pro- 
mené en compagnie dans fes bois, 
dans fon jardin , au bord des eaux, 
on a des fujets toujours préfens 
& nouveaux pour entretenir fon 
monde & foi-même fl l’on eftfeul, 
fur des matières ordinairement 
ignorées des autres , fur des fujets 
variés , intérefl'ans & fufceptibles 
d’une infinité de réflexions gaies, 
férieufes , enjoüées même li l’on 
veut , & dont on peut tirer des 
morales utiles , propres enfin à 
épargner la réputation du pro- 
chain , à relever des converfa- 
tions languilfantes,ou à remplacer 
les frivoles. Nos infectes font, 
ce me femble , d’une mer\’eillcii' 
fe reffource pour cela. Je me fais 
un plaifir d’imaginer que je vous 
verrai quelque jour traiter vos 
amis de gens tombes des nues, âç 
qui ne connoilfcnt pas la moitit^ 
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des peuples avec lesquels ils ha- 
bitent , leur en conter des mer- 
veilles. Dès la première Demoi- 
felle qui traverfera devant vous 
latmolphere : Aledieurs , leur di- 
rez-vous , cet animal que vous 
voyez chercher fa vie dans l’air, 
fut dans fa jeunelfe une Nymphe 
des eaux qui vivoit chaftement 
dans mes e'tangs ; c’eft aujour- 
d’hui un oifeau de proie dont la- 
mour ôc la chade font toute l’oc- 
cupation. Une autrefois vous ver- 
rez une Guêpe s’échapper d’un 
trou : nouvelle matière pour leur 
faire la defeription d une républi- 
que foûterraine. Lorfque vous 
rencontrerez fur vos jafmins cette 
chenille à boutonnières dont je 
Vous ai fait l’hiftoire : Regardez , 
leur direz-vous , cette chenille 
tuonftreufe par fon volume , ma- 
gnifique par fes couleurs > c’eft 
Celle qui donne le Papillon à tète 
de mort , qui mit un jour tout le 

Llij 
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Papillons peuple d’une province en telle 
épouvante que la cour fe crut 
obligée de faire informer contre 
lui. Ici, fur ces orties eft une fa- 
mille de chenilles épineufes qui 
donnent des Papillons qui pro- 
duifent ces pluies de fang , dont 
nos ancêtres étoient affez limples 
pour s’effrayer. Voyez -vous fur 
ces titimales ce fuperbe animal 
dont les couleurs furpaffent celles 
des plus beaux vernis de la Chine, 
elle vous donnera un Papillon qui 
ne lui cédera point en beauté. 
Cette autre deviendra un vrai lin- 
got d’or. C’eft ainfi qu’à chaque 
pas vous trouverez de quoi entre- 
tenir votre compagnie , non com- 
me tant d’autres femmes par des 
difcours plutôt faflidieux qu’inté- 
reffans , mais par des defcriptions 
&des hiftcires véritables, ornées 
de tout le merveilleux que la na- 
ture fçait ■produire. 
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XIXe. LETTRE. 

Répcnfe à diverfes Qitefiions. 

Je ne vous promets pas,Clarice, 
de fatisfaire a toutes les queftions 
fur lefquclles vous défirez d’être 
éclaircie. 11 y en a de trois fortes ; 
les unes font encore dans le fe- 
cret de la nature ; je ne pourrai 
vous donner fur d’autres que des 
conjectures ; il s’en trouvera fur 
lefquclles je vous parlerai affirma- 
tivement. Je réponds donc à votre 
lettre , & je fuivrai vos quelfions 
dans le même ordre que vous me 
les faites. 

Vous me dites d’abord que vous 
n’êtcs pas contente de la défini- 
tion du mot d’infecte, telle que 
Vous l’avez trouvée dans les Die- 
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tionnaires ; & vous me demandez 
quels font les véritables caracle- 
res qui peuvent déterminer à don- 
ner ce nom à un animal plutôt 
qu’à un autre. Originairement ce 
nom a été donné par les Latins à 
ceux dont le corps long cft parta- 
gé par anneaux , comme s’il étoit 
coupé en plulieurs parties ou com- 
pofé d’autant de pièces que l’on y 
voit d’anneaux: mais peu à peu 
on a oublié l’origine du nom , &c 
on a confondu fous la même dé- 
nomination , ôc fans égard aux in- 
cifions, tous les petits animaux 
qui ne font point de ceux que 
nous entendons par les diftinclions 
de quadrupèdes , oifeaux & poif- 
fons.L’on met néanmoins au rang 
des infectesla Grenouille, le Tau- 
pe-grillon, la Sauterelle, qui mar- 
Client fur quatre pieds ; d’autres 
qui volent comme les mouches, 
les papillons ; d’autres enfin qui 
vivent dans les eaux ; l’ufage les 
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a envelopés tous dans la clafle 
des infectes , fans leur fixer aucun 
caractère diftinctif. Il femble que 
communément l’on n’ait eû égard 
qu’à leur petireffe. Le cloporte , 
la mouche, les vers , le puceron, 
la chenille, la puce, la fcolopan- 
dre ou mille-pieds, la fauterelle, 
la fourmi , la demoifelle , paf- 
fent fans héfiter pour des infectes, 
quoique leurs formes foient très- 
aifférentesles unes des autres. Si 
quelqu’un vouloit rappcller l’ori- 
gine du nom , & ne le donner fui- 
vant fon étymologie qu’aux feuls 
animaux dont le corps eft ram- 
pant & fouple, il fc trouveroit 
forcé de mettre dans cette claffe 
des monltres en longueur.Un ver 
de terre , par exemple , ell un in- 
fecte; ce qui le fait nommer ainfi, 
demande que la vipere , quoi- 
qu’un peu plus longue , foit mife 
®u même rang ; quelques lignes 
*^u quelques pouces plus ou moins 
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ne feroient point une raifon pout 
l’en exclurre; 6c celle-ci entraîne- 
ra après elle tout le genre des fer- 
pents : or on fçait qu’il y en a de 
toutes les mefures depuis un juf- 
qu’à quarante ou cinquante pieds 
de long. On n’hélite point de 
mettre le lézard dans laclalTedes 
infectes , mais le genre des lézards 
s’élève jufqu’au crocodile. Il n’y 
a donc plus de mefure qui puiflfe 
déterminer la longueur d’un in- 
fecte , ou il faut fe réfoudre à trai- 
ter le crocodile d’infecte , per- 
fonne ne nous ayant encore don- 
né une forme déterminée ou une 
mefure fixe pour marquer les li- 
mites oîi ce nom doit celfer, ce 
que je crois , l’on auroit de la pei- 
ne à faire avec précifion. Il y a fi 
peu de réglés fur cet article que 
de bons Auteurs ont traité d’in- 
fectes les rats , les fouris, les mu- 
lots. Ainfi quelque chofe que. 
vous difent les Dictionnaires, vous 

avez 



DES Insectes. 4op 
avez encore liberté toute entière 
de mettre dans la clalFe des infec- 
tes tous les petits animaux & les 
reptiles quels qu’ils foient , que 
l’on n'a pas coutume de mettre 
dans celles des quadrupèdes j des 
poiflbns Ôc des oifeaux. 

Vous pafiez enfuite à ce que 
vous avez Ki dans quelques Au- 
teurs qui ont dit que le Créateur 
pour pourvoir à la confervation 
des chenilles , & empêcher que 
les oifeaux ne les détruifent , leur 
adonné à cliacune la couleur des 
feuilles ou des tiges des plantes 
fur lefquelles clics vivent. Jepen- 
fe comme vous , que cette obfer- 
vation n’a pû être faite que par 
des aveugles ou leurs cepides. 

Vous demandez fi jepeawous 
donner des preuves d un autre 
genre que celles de .Morale & du 
plaifir que nous offre l’admirable 
Ipeclacle de la nature , pour con- 
^’aincrc les incrédules de l'utilité 
ifi/-;. L'\ J\Im 
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que l’on peut retirer de la con- 
noiflânce des infectes. 

Lacaufe des infectes eftaifde à 
plaider ; je vous en ai ddja fourni 
des moyens; en voici d’autres. 

Lorfque je confidere i’ufage que 
l’on fait tous les jours de plufieurs 
de ces animaux , j’ai de la peine à 
comprendre comment, au lieu de 
les négliger, de les meprifer,on n’a 
pas encore penfé à en faire une 
partie infcparable de la Botani- 
que. L’étude des plantes & celle 
cies infectes devroient marcher 
cnfemble du meme pas ; les re- 
cherches que l’on fait fur les unes 
& fur les autres , n’ont que le mê- 
me point de vue , c’eft la fanté de 
nos corps & la perfection des arts 
que nous y cherchons ; ce doubla 
objet eft aflïuémcnt des plus in* 
téreffans. Cependant les plantes 
feules ont eu jufqu’à préfent L 
privilège de faire une étude ^ 
part , qui efl cultivée depuis bivi^ 
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desfiecles, avec de grands foins, 
& même avccdépenfc ; on s’yeft 
appliqué fingulieremcnt , on eft 
par\'enu enfin à connoitre prèsde 
neuf mille plantes , dont on nous 
a donné d’exactes defcriptions, ôc 
que l’on a mifes dans un très-bel 
ordre. Apeine cependant parmi ce 
nombre prodigieux de végétaux, 
en pourroit-on compter plus d’un 
cent, dont les vertus bien avérées 
foient capables de nous procurer 
le bien que nous attendons. Mal- 
gré ce petit fecours, on ne négli- 
ge point une connoilTance d’une 
fi vafie étendue , & certainement 
on a raifon ; car la découverte 
d’une feule plante qui guériroit 
sûrement une feule de nos mala- 
dies, feroit un thréfor que ceux du 
Pérou ne pourroicnt payer. Il dl 
donc bon d’avoir toujours cet ob- 
jet préfent devant nos yeux , pour 
^fre à portée de profiter de ces ha- 
lieureux qui nous ont déjà 
Mm ij 
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appris tant de fecrets utiles. D'au- 
tres hafards que nous devons aux 
tentatives de quelques bons ef- 
prits qui penfoient mieux que l’on 
ne fait commundment fur le 
compte des infecles , nous en ont 
procuré de femblables de la part 
de ces animaux , & nous ont fait 
voir qu’ils dtoient toutaulTi capa- 
bles que les plantes de nous ren- 
dre les mêmes fer\-ices , tant pour 
le bien de nos corps, que pour 
les commodités de la vie , & par 
conféqucnt qu’ils méritent d’être 
recueillis & étudiés avec la même 
diligence & les mêmes foins que 
les plantes : les exemples fuivans 
vous en donneront des preuves. 

On tire des fourmis & des vers 
de terre une huile excellente pour 
fortifier les nerfs. Les cloportes , 
les écrevifi'es , les viperes four- 
nilfent tous ces abforbans , dont 
on fait un fi grand ufage en mé- 
decine. Vous avez éprouvé vous- 
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même dans une occafion impor- 
tante pour votre fantc, l’utilité des 
bouillons d’efeargot. Il y a des 
maladies où l’application des can- 
tharides & celle des fangfues, 
produit de très-bons effets. Vous 
îijavez à qui nous devons la cire, 
le miel &la foie. 

La laque fi commode pour la 
ciré à caclieter , d’ùn fi grand ufa- 
ge pour le vernis, employée dans 
bien des arts , eft l’ouvrage d’un 
infetle qui fe trouve dansle royau- 
me du Pégu. C’eft une gomme ré- 
fineufe , qui eft due à des fourmis 
ailées , qui viennent la dépofer 
autour de petits bâtons que l’on 
plante en terre dans leur voifina- 
ge pour les attirer. Des hommes 
qui les ont étudiés , ont trouvé ce 
lecret pour pouvoir recueillir plus 
facilement la laque. La forme de 
ces bâtons que les fourmis trou- 
vent commodes, & qui les difpen- 
fent d' en aller chercher au loin , 

Li üij 
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les empêche de difperfer leur la- 
que dans des endroits où l’on au- 
roit de la peine à la trouver : cette 
matière eft pour elles ce que la 
cire e(l pour les abeilles, elle leur 
fert à conftruire des petites alvéo- 
les, danslelquelles elles dépofent 
leurs oeufs qui s’y changent en 
nymphes , puis en d’autres four- 
mis qui fuccedent à leurs meres. 

Cette pourpre fi fameufe ôc fl ’ 
vantée chez les anciens, dont le 
fecret païïe encore parmi bien des 
gens pour être perdu , mais que 
l’on fçait être un coquillage de . 
mer fort connu , eft remplacé pré- 
fentement par la cochenille qui 
nous vient du .Mexique. La co- 
chenille eft un très-petit infecte , 
un peu plus gros qu’un puceron , 
qui fe multiplie prodigieufement, 
qui vit fur la plante nommée 
Opuntia, & dont la fubftance four- 
nit une couleur qui nous difpenfe 
de regretter celle que l’antiquité 
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s'eflimoit fi glorieufe de polfé- 
der. 

Un infecte à peu près pareil , 
que l’on trouve fur une efpece de 
petit chene, fournit lui feul à deux 
ufages différens. l.es Teinturiers 
l’employcnt pour la couleur rou- 
ge , fous le nom de graine d’écar- 
late J & la Pharmacie en fait ce 
remede fi connu que l’on appelle 
Kermès ou compofition alKer- 
mès. 

Tout le monde fçait qu’un des 
principaux ingrédiens des teintu- 
res noires eft uneexcroiflaneequi 
vient fur les arbres , connue fous 
le nom de noix de galle : mais 
tout le monde ne fçait pas que ces 
galles font des ouvrages d’infec- 
tes , 6c qu’en cas de ndcelfité, el- 
les pourroient tenir lieu d’un allez 
boivfébrifuge. 

On fait dans quelques ifies de 
l’Archipel un ufage bien fingulier 
de certains petits moucherons qui 

L1 iiij 
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vivent fur le figuier fauvage. Les 
hommes & les infectes de ces ifics 
fe font partagés la peine 6c Thon- 
neur de vous procurer ces figues 
excellentes qui nous viennent du 
levant J ôcdont les peuples de ce 
pays font un très-grand commer- 
ce. Elles doivent leur maturité à 
Tindufirie deshabitans qui ont fiju 
connoître , que pour faire mûrir 
cesfruits, il falloitles faire piquer 
parles moucherons des figuiers 
fauvages. Certaines petites mou- 
ches qui , comme tant d’autres 
dont je vous ai parlé dans mespre- 
mieres Lettres , aiment à piquer 
les fruits nailfans pour y dépofer 
leurs œufs , donnent en ce pays-là 
la préférence aux figues fauvages. 
Les payfans qui fçavent le teins 
où les petits infedes qui provien- 
dront de ces œufs , font prcts~à en 
foriir , font attentifs à prévenir ce 
moment; ils cueillent les figues 
fauvages , les enfilent, en font 
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des guirlandes qu’ils portent fur 
leurs figuiers domeftiques , afin 
que les petits moucherons qui for- 
tiront des premières , foient con- 
traints de fe jetter fur les derniè- 
res & de les piquer , ce qui ne 
manque guere d’arriver. Faute de 
cette précaution , les figues do- 
mefliques tomberoient fans mû- 
rir. 

J’aurois pu vous faire cette lif- 
te d’infecles bienfaifanSjbeaucoup 
plus longue , fi j’avois voulu feuil- 
leter nos Didionnaires ou les ré- 
pertoires de la Pharmacie , & y 
ajouter encore ceux dont nous ti- 
rons de bons alimens. Mais ce que 
je viens de vous dire, fuffira pour 
convaincre les cfprits fenfés , qu’il 
n’y a pas plus de raifon pour cher- 
cher de bons remedes parmi les 
plantes que parmi les infetles ; & 
^qu’il feroit bien plus convenable 
d’étudier conjointement leurs ver- 
tus,que de donner une préférence 
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fi peu fondée aux premiers, & né- 
gliger les autres. Les plantes & 
les infecles fe préfentent prefquc 
toujours enfcmble : pourquoi fé- 
parcr des chofes que la nature a 
unies , & dont l’objet de nos re- 
cherches eflUe môme. Il lem- 
blc qu’un herbier ne devroit ja- 
mais marcher fans un recueil d’in- 
fecles à fa fuite , dans les cabinets 
de ceux qui veulent faire des coi- 
ieclions complétés de botani- 
que. 

La queftion fuivante que vous 
me propofez eft à l’occafion d’une 
perfonne qui vous a beaucoup 
exalté la providence de la nature 
dans le foin qu’elle prend , dit-il , 
de donner aux chenilles qui doi- 
vent relier huit à neuf mois fous la 
forme de chrvfalide , le talent de 
faire des coques épailTes ôc capa- 
bles de les mettre à couvert pen- 
dant ce long terme des injures du 
tems & de l’hyver ; au lieu que 
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celles qui ne doivent pafler que 
peu de jours ou de femaines en 
chryfalides, font des coques min- 
ces & légères. Vous dites que 
fans cet honnête homme , je vous 
laiffois ignorer un article eflentiel, 
un de ceux qui nous font le mieux 
voir l’attention de la nature pour 
la confervation de fes produc- 
tions. Il ne manque à cette dé- 
couverte que d’être vraie. Le 
monde eft plein d’iionnêtes gens 
femblables au vôtre , qui fe hâ- 
tent de donner comme certains 
des faits ramalfés au hafard , & de 
décider hardiment fur leurs cau- 
fes finales. C’eft à eax que Mon- 
tagne a dit : Avant que de deman- 
der pourquoi) & comment cela fe 
fait-if ff actions auparavant ft cela 
fe fait. Alontagne avoit bien rai- 
fon , car la remarque que l’on 
Vous donne comme admirable, 
eft fauffe. Un grand nombre de 
ehenilles , de celles qui n’ont que 
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quinze ou vingt jours à relier en 
chr\'falides, font des coques très- 
fortes , témoin le ver à foie ; d’au- 
tres qui y paffent des huit & neuf 
moiSjCn font de très-minces ; tou- 
tes celles qui fc pendent & fe lient 
n’en font point. Il n’y a à l’égard 
des coques fortes ou foibles au- 
cune réglé conllantc , du moins 
qui nous foit connue. Ne difons 
aonc point, comme votre hom- 
me, que la nature mefure la force 
des coques fur le tems plus ou 
moins long pendant lequel lesin- 
feéles doivent les habiter. Mais 
tenons nous-en à un lilence ref- 
peclueux jufqu’à ce qu’il plaife à la 
nature de nous découvrir cesmyf- 
teres. 

Vous voulez fçavoir fi vous 
pouvez compter fur une remarque 
que vous avez faite bien fouvent: 
c’ell , dites-vous , que vous n’a- 
vez jamais trouvé de chenilles 
ni autres infectes mangeant nos 



DES InSECT E.S. 421 
bleds en verd; d’où vous concluez 
que CCS plantes font confer\-des 
par un privilège bien fiil^lier ôc 
bien heureux pour nous. Votre 
obfervation eft très-jufte : elle 
nous conduit à voir avec autant 
d’admiration que de reconnoif- 
fancc les bontés de la Providence 
qui n’a pas voulu que les plantes 
abfolument ndceflaires à notre 
fubfiftance, comme les froments, 
les feigles , les orges , fufiênt la 
proie des infecïes. Tant que ces 
plantes font (ùr la terre , nous fe- 
rions incapables de les défendre 
contre la multitude ôc l’appétit 
furieux de ces animaux voraces. 
Rappeliez-vous les ravages qu’ils 
firent fur nos légumes en l’année 
173). S’ils s’étoient étendus de 
la meme maniéré fur nos bleds, 
nous aurions eû la doaleur devoir 
notre nourriture, 6 c celle d’un 
peuple nombreux , difparoitre à 
nos yeux en moins de quinze jours, 
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& une partie du royaume livrée à 
une famine cruelle. Mais lorfqu’a- 
près la rffaturité des grains , nous 
nous en fommes emparés , qu'ils 
font fous notre garde 6c dans nos 
greniers , la même Providence 
Cjui nous les a confervés jufques- 
la , les abandonne à nos foins ; 
c’ell dans ce tems-là que les in- 
fettes s’y jettent ; 6c c’ell: à nous 
pour lors , à notre travail 6c à no- 
tre vigilance que leur conferva- 
tion ed confiée. 

Vous me demandez enfuite 
pourquoi les infectes , ôc fur-tout 
les chenilles , font plus abon- 
dantes dans des années que 
dans d’autres ? La multiplica- 
tion des infectes eft fi prodigieufe 
qu’il y a plus à s’étonner de n’en 
pas voir la furface de la terre cou- 
verte chaque année , que d’en 
voir quelquefois de ces petites 
quantités qui nous alarment. Je 
vous ai donné plus d’un exemple 
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de leur fécondité. Je vous ai die 
qu’une chenille qui fait quatre 
cents œufs dans une année , ce 
qui eft fort commun , peut aifé- 
ment être grand-merc 1 année fui- 
vante de cent mille chenilles, fi 
c’eft une de celles , comme il y 
en a plufieurSjqui font deux géné- 
rations par an , voilà en peu 
de mois un million de chenilles 
provenues d une feule. Cela ell: 
dans la polfibilité : mais cepen- 
dant ne vous effrayez point , car 
cela n’arrivera jamais ; 1 Auteur 
de cette fécondité y a mis des 
bornes. Il a mis une efpece de 
balance entre la trop grande mul- 
tiplication de ces animaux & leur 
deRruclion totale. Ce qui opère 
cette balancé , c’efl que d’une 
part ils font dellinés à fervir de pâ- 
ture à un nombre prodigieux d’au- 
tres animaux qui s’en nourrilTent , 
& à l’intempérie des faifons qui 
en détruit un grand nombre : mais 
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d’autre part aufll leur prodigieiife 
multiplication , jointe à une infi- 
nité d’induüries , de rufes, de pré- 
cautions , qu’ils fçavent employer 
pour fe mettre à couvert de tant 
de périls dont ils font environnés, 
font qu’ils ne périlTent pas tous. 
Cette balance haulTe & baifiefui- 
vant les circonftances , mais ne 
va jamais aux deax extrémités. 
Dans les années ou les infcclo- 
phages ont fouffert de la part de 
ia laifon ou autres évenemens , 
une ftérilité confidérable , fi ces 
fléaux ont épargné les chenilles , 
& que d’ailleurs la température 
de l’air leur foit favorable , cel- 
les-ci multiplient à leur grc en 
l’abfcnce de leurs ennemis : mais 
comme elles ne naifient pas tou- 
tes dans le même tems ni dans le 
même mois, il n’y a que celles 
qui fe rencontrent dans ces hcu- 
reufes circonftances qui profpe- 
rent fi fort à notre grand domina- 




DES In SEC TÉS. 
ge J ai n fi qu’il arriva en j 73 y. à 
cette efpece qui tomba fur nos 
champs comme une plaie d’E- 
gypte. Des hyv'ers doux , fuivis 
d’un printems qui débute bien , 
font encore une des caufes qui fa- 
cilitent la multiplication des in- 
fedes. 

Vous êtes curieufc de fçavoic 
pourquoi les papillons nocturnes 
qui fuient la lumière du jour, font 

Î irécifement ccax qui fe rendent 
e foir dans les chambres éclai- 
rées , ôc autour d’une lumière 
qu’on porte dans les jardins. Je 
vous répondrai fans balancer que 
je l’ignore. Si cependant vous 
voulez vous contenter d’une con- 
jecture bien voifine du vrai , fi el- 
le ne l’eft pas , la voici : Il fe peut 
faire que leurs femelles jettent 
Une lumière qui eft imperceptible 
pour nos yeux , mais très-percep- 
tible pour un animal tel que le 
papillon qui en a plus de trente- 
7o;/;. Nn 
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quatre mille ; la lumière de l'c- 
leclricité, par exemple , qui nous 
échappe fi fouvent,ne pourroit el- 
le pas être apperçûe d un animal 
aufli clairvoyant?Dans ce cas il eft 
naturel de penfer que les mâles 
des papillons nocturnes volent au 
devant de tous les petits feux qui 
relTemblent à celui qui les invite 
à une .union qu’ils recherchent. 
Cette conjecture eft appuyée fur 
un fait qui lui donne beaucoup de 
vraifemblance , c’eft que tous ces 
papillons qui viennent la nuit 
tourner autour de vos lumières & 
s’y brûler, font toûjours des mâ- 
les. 

Vous defirez fçavoir pourquoi 
la nature a donné des ailes à des 
animaux qui n’en font & n’en doi- 
vent faire aucun ufage pour voler, 
tels que le papillon du ver à foie, 
& d’autres que je vous ai cités. 
Quelques Auteurs ontavancé que 
ces parties leur ctoicnt données 
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pour rornement:qu’auroient donc 
dit ces Auteurs de certains gros 

O 

vers blancs que l’on trouve dans 
les troncs d’arbres , qui font pour- 
vus de jambes bien formées , gar- 
nies d’ongles, & qui ne marchent, 
ou plutôt ne rampent que fur le 
dos ? Il n’y a pas moyen de pren- 
dre cela pour un ornement. Il va- 
loit autant s’en tenir au dénoue- 
ment ordinaire du peuple qui dans 
des cas femblables décide avec 
une confiance admirable, que de 
pareils eifets font un jeu , ou un 
caprice de la nature. Pour nous 
qui avons toute une autre opinion 
de cette fage ouvrière , nous pen- 
fons que dans ces cas là l’aveu de 
notre ignorance eft un hommage 
qui lui eft dû , ôc nous le lui ren- 
dons volontiers. Nous croyons 
pourtant appercevoir quelqu’un 
de fes deireins dans cenains nio- 
niens où le papillon du ver à foie 
2gite fes ailes avec une grande 

Nn ij 
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promptitude , fans que ces niou- 
vemens vifs puiflent lui Ten ir à 
s’élever en l’air. Il parcît que cet- 
te agitation a pour unique but d’a- 
nimer fes efprits & d’exciter le 
cours de fes liqueurs , comme 
nous faifons nous-mêmes lorfque 
nous nous Tentons engourdis. 
Mai? ) me direz-vous , ne pour- 
roit-il pas lé donner les mêmes 
mouvcmens fans ailes? 11 eft cer- 
tain qu’ils ne feroient pas fi forts. 
Un homme fans bras ne s’agite- 
roit pas avec la même violence 
que celui qui peut y ajouter cette 
augmentation de poids. 

Vous terminez votre lettre , 
Clarice , par trois queftions qui 
m’ont été faites feuvent , fçavoir 
li les chenilles empoifonnent , fi 
elles font venimeufes , d’où vien- 
nent les élevurcs qu’elles excitent 
fur la peau. 

Je vous répondrai fans héfi- 
ter lur les deux premières queP 
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tions , que les chenilles ne re'pan- 
dent ni venin ni poifon. Quant à 
la troifieme , il eft vrai qu’il y en 
a quelques-unes qui s’attirent avec 
juftice le reproche que l’on leur 
fait d’exciter des demangeaifons 
par leur attouchement : mais cel- 
les-ci ne font point communes , 
ce ne font aucunes de celles que 
vous rencontrez dans vos jardins» 
Une aiïirmative ou une négative 
de vous à moi fuffiroient entre 
nous pour confiatcr la vérité d’un 
fait ; mais je vois bien que vous 
voulez quelque chofe de plus 
pour oppofer à ceux qui aiment à 
voir des dangers où il n’y en a 
point. Voici ce que vous pourrez 
leur dire. 

Si les chenilles empoifon- 
noient , fi elles avoient du venin , 
il y a long-tcms qu’il n’y auroit 
plus perfonne fur la terre. T out 
animal mangeant herbe , eft né- 
neriairement mangeur de chenil- 
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les , hommes , chevaux , bœufs , 
moutons , &c. ne font guere de 
repas en été qu’il ne foit alTaifon- 
né de ce ragoût. Les chenilles ne 
fçavent point fuir , elles fe laiffent 
emporter avec la plante que l’on 
coupe. Les quadrupèdes n’ont ni 
cuiliniers ni cuifinierespour éplu- 
cher leurs herbes ; ils en avalent 
beaucoup dans les années abon- 
dantes en infeûes , & n’en meu- 
rent pas. Vcus vousrepofez fur la 
bonne foi de vos gens , pour tenir 
vos légumes nets ; avez-vous 
obfervé s’ils cherchent avec 
exactitude jufqucs dans le cœur 
des choux 6c des laitues , où ces 
animaux aiment à fe cacher, s’ils 
vifitcnt fcrupuleufement les feuil- 
les les unes après les autres. L’eau 
dans laquelle on les lave, ne fait 
point quitter prife aux chenilles 
qui s’y font attachées , elles ne s’y 
cramponent que plus fortement: 
je veux bien croire que dans vos 




I 
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cuifines on porte l’attention fur 
cet article jufqu’où elle peut al- 
ler : mais elle ne peut jamais etre 
telle qu’il n’y relie toujours quel- 
ques-uns de CCS infectes. Deux 
fortes de cuifines très-négligean- 
tes fur cet article , font celle des 
grands feigneurs & celle des pau- 
vres. Dans la première , on a bien 
d’autres chofcs à faire qu’à éplu- 
cher fi foigneufement des herbes , 
dans l’autre on n’ell point fi déli- 
cat. C’elt un fait confiant qu’on 
fait en été très-peu de repas en 
légumes qui ne foit épicé de quel- 
ques chenilles. Je penfe bien que 
Ion n’y laiffe pas les grolTcs qui 
fautent aux yeux : mais fi l’on y 
jcgardoit de près, onentrouve- 
roit encore beaucoup de petites 
cachées dans les plis des feuilles. 
Cependant nous fommes encore 
fains & faufs. La partie du peuple 
qui en avale le plus , ce font 
les gens delà campagne , les ou- 
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vriers, les enfans & les écoliers; 
l’avidité avec laquelle ils dévo- 
rent les cerifes, les bigareaux, 
les prunes , les pommes & les au- 
tres fruits fujets à être verreux , ne 
leur permet guère d’y apporter un 
examen bien fcrupuleux ; tout 
pafle verreux ou non , par l’alam- 
bic de leur ellcmac. Or comme 
je vous l’ai déjà dit, prefque tous 
les vers des fruits font des chenil- 
les. Vous ne voyez pourtant point 
enfler ceux qui en mangent , ni 
perfenne courir au contre-pcifon 
pour en avoir avalé. C’eft donc un 
purphantômequecepoifon, dont 
on fait tant de fracas. 

Il en eft des infectes comme 
des plantes. Parmicellcs-ciil v en 
a d’infipides, d’autres font de mau- 
vais goût , quelques-unes font 
nuifibles & reconnues pour des 
vrais poifons; il y en a qui font 
propres à notre nourriture & falu- 
taircs dans nos maux. Nous ne 

les 
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les connoiflbns, nous ne les diftin- 
guons les unes des autres , que 
parce que nous les avons tâtées à 
nos rifques. Les mêmes tentati- 
ves ont été faites fur les infectes. 
On fçait qu’il y en a de très-mau- 
vais goût , mais on n’en connoît 
aucun qui ne puilfe être avalé fans 
danger de la vie ; le poifon même 
de la vipere qui fait des plaies 
mortelles , peut paffer dans nos 
cftomacs , fans y faire aucune im- 
preffion dangereufe ; on a vû des 
perfonnes avaler des araignées 
impunément. Nous avons appris 
en même-tems qu’il y en a plu- 
lieurs très-utiles pour la guérifon 
de nos maux, & d’autres fort bons 
pour augmenter le nombre & la 
Variété de nos alimens , par un 
goût agréable, & fans nous nuire; 
tels font les huîtres , les moules , 
les écreviffes , les chevrettes , les 
grenouilles , les efeargots , dont 
fait en ce pays-ci des ragoûts 
Tome Oo 
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que l’on eüimc ; prefque tous les 
coquillages de mer , qui font d’un 
très-grand fecours peur les habi- 
tans des côtes. On a retranché 
infenfibleinent de ce nombre , 
fans qu’on puifTe dire pourquoi > 
plufieurs infedles qui paflent au- 
jourd’hui pour dégoùtans , & qui 
ne l’étoient pas pour nos ancêtres. 
Les Grecs & les Romains, ces 
grands maîtres en toutes feien- 
ces , môme en celle du luxe, dont 
on nous vante ledifeernement & 
le bon govit, ornoient leurs tables 
fomptueufes de deux fortes d’in- 
fecles , dont vous ne voudriez 
peut-être pas couvrir lu vôtre. 
vous ai déjà fait mentiendes cig*'^' 
les , dont ils faifoient grand cas* 
Vous .connoilTcz ces gros vers 
blancs qui font des trous prodi' 
gieux dans vos chênes ; Pline 
que les Romains engrailToicnt çes 
vers avec de la farine , & les 
foient fervir fur leurs tables conr' 
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.me un mers délicat & didingué. 
.Ces vers font pourtant bien voi- 
lîns des chenilles. Il relie donc 
pour bien prouvé qu il y a beau- 
coup de fanraifie dans nos goûts, 
ôc que l’opinion , cette reine du 
monde , les gouverne. 

A l’égard i du venin, je ne le 
crois pasmicax fciKlé que le poi- 
,fon. J en ai îiafardé lut moi-mê- 
jnedes expériences qui me met- 
tent en état de vous en parler affir- 
.mativement. Dans des occafions 
où il m’eft arrive de me faire des 
égratignures , des coupures j de 
découvrir des chairs vives, j’ai eu 
le courage philofophique d’écra- 
fer des chenilles uir les parties 
blefiées ; je n’ai jamais apperçû 
que ce topique eût produit aucun 
mauvais effet ; fie pour dire la véri- 
té , il ne m’a fait ni bien ni mal. 
A plus forte raifon , ne feroit- 
. il aucune imprcffion , s’il ctoit 
répandu fur des chairs faines. 
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D’autres fe retranchent à di- 
re que ces animaux font dégoû- 
tans , & bleflent la vue , que 
leur figure de ferpent , leurs 
poils , la mollelTe de leurs chairs , 
leur facilité à crever , la couleur 
de leurs entrailles lorfqu’on les 
ccrafe, préfentent à l’imagination 
quelque chofe de choquant. Une 
pareille objection n’ell guere fuf- 
ceptible de réponfe, n’étant qu’un 
préjugé de fentiment , & fouvent 
un défaut de la première éduca- 
tion , qui n’eft fondé fur aucune 
raifon que l’on puiffe alléguer. 
C’eft un relie de l’enfance qui ai- 
me & hait par inllincl , ôc fans dif- 
cernement ; c’eft donc un vice de 
l’efprit que l’on pourroit corriger 
facilement, fi l’on vouloit. On 
s’accoutume tous les jours à voir 
avec plaifir , des objets qui paroif 
foient auparavant très-déplaifans. 
On n’apas avalé d’abord fans répi^* 
gnancc la'premiere huître crue, 6c 
les excrémens de la bécace. On 
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a vù long-tems avec dégoût les 
limaçons , ôc avec horreur les vi- 
peres , ôc peut-être les anguilles, 
avant que de s’être déterminé à 
en faire des alimens. 

De toutes les incommodités 
auxquelles nous pouvons être ex- 
pofés de la part des chenilles , la 
feule qui foit réelle eft celle des 
demangeaifons cuifantes que 
^ quelques-unes nous caufent par 
leur attouchement. Ces deman- 
geaifons font un mal fans doute , 
mais qui n’eft pas fi commun que 
l’on penfe , ôc il y a bien à rabat- 
tre de 1 idée que beaucoup de 
gens s’en font. C’efi pourquoi je 
crois que vous trouverez bon de 
fçavoir à quoi vous en tenir fur 
cet article. 

Ces demangeaifons provien- 
nent uniquement du poil dont 
quelques chenilles font couver- 
tes ; car celles ejui n’en ont point 
fie que l’on appelle rafes , peuvent 

Ooiij 
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toutes être touchées & maniées 
aufll impunément que les vers à 
foie. Ce n’eft donc que parmi les' 
velues que l’on peut rencontrer 
celles qui font à éviter ; & celles- 
ci même qui font en petit nom- 
bre , ne font malfaiîantes que 
vers la fin de leurvie,& lorfqu’el- 
les font prêtes à faire leurscoques. 
Parmi toutes celles dont je vous 
ai fait riiiftpire dans 'mes Lettres 0 
précédenfès , if n’y 'en a que deux 
efpeces , qui font la Marte & le 
Manteau royal , qu’on puifle re- 
garder comme dangereufes à tou- 
cher. Je n’en connois point de 
celles qui font familières dans nos 
jardins qui , quoique velues, puif 
fent nous faire fentir leur poils, 
excepté les coques de la chenille 
appellée la Commune , dont les • 
poils prennent un peu aux doigts, 
mais fans autre fuite. Nos A/.'- 
moires font mention d’une cfpece 
qui parut en 1732. & qui fut cct- 
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te année-là plus abondante qu’à 
l’ordinaire. C’eft la plus dange- 
reufe de toutes. Elle vit en fa- 
milles très-nonibreufes dans les 
bois de haute futaie , & n’en oc- 
cupe ordinairement que les lilie- 
res. Ces familles s’enferment ôc 
font leurs cpques dans des toiles 
communes, }K)ur y être à couvert 
jufqu’à leur changement en papil- 
lons. Leurs poiisj fans être épais, 
font très-longs , flexibles , doux , 
foyeux : mais aufli - tôt qu elles 
commencent à faire leurs coques, 
ces memes poils qu’elles y font 
entrer , fe l’echent , fe durcilTent , 
fe brifent, & le réduifent en peti- 
tes pointes très-fines ; fl l’on ap- 
plique les mains fur ces nids, ou 
que l’oai les ouvre , on er) fait fer- 
tir un nuage de ces petites poin- 
tes que l’air répand, aux environs, 
& qui entrent dans la peau de 
ceux qui y font expofés , où ils ex- 
citent de fortes demangeaifons. 

Oü iiij 
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Ce qu’il y a de plus fâcheux , c’eft 
lorfque ces poils fe jettent fur les 
yeux , car ils fe plantent dans les 
paupières ôc y caufent des inflam- 
mations fort incommodes. Ce 
mal eft afïïirément de conféquen- 
ce , & doit être foigneufement 
évité. Mais ce qui peut vous raf- 
fùrer.c eft que pour en être atteint» 
il faut l’aller chercher ôc s’y ex- 
pofer volontairement ; ce que 
vous n’aurez nulle envie de faire 
lorfque je vous les aurai fait con- 
noître. Cette efpece de chenille 
eft de la moyenne grandeur , fes 
couleurs n’ont rien de brillant, 
leur mélange joint à leurs poils 
blanchâtres, forme un gris domi- 
nant. Elles choififfent Tes chênes 
par préférence. Chaque couvée 
qui comprend depuis cinq jufqu’à 
fept cens individus, ne fedéfunit 
jamais. Elles filent de concert 
des toiles qui les envelopent tou- 
tes enfemble. C’eft fous ces efpe- 
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ces de tentes qu’elles vivent, tra- 
vaillent & paflent leur tenis. Lors- 
qu’elles ont confommé les feuil- 
les d’un canton , elles fe trans- 
portent ailleurs pour en trouver 
de nouvelles. Ce paflage d’un 
lieu à un autre a de quoi les faire 
remarquer , fur-tout quand elles 
descendent d’un chêne pour paf- 
fer fur un autre chêne. Elles ob- 
fervent pendant tout le chemin 
une marche réglée ; il y en a tou- 
jours une qui fe met à la tête de 
la troupe comme un chef ; celle- 
ci eft Suivie immédiatement de 
deux autres qui marchent de front; 
ces dea\-là le font de trois , qui 
le font de quatre , qui le font de 
cinq , & ainfi de fuite, autant que 
la largeur du terrain le permet, & 
toujours fur une même ligne, ob- 
fervant de tenir leurs rangs fi fer- 
rés , que les Soldats les mieux dis- 
ciplinés ne marchent pas avec 
plus d’ordre. La régularité de ces 
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procdlions a de quoi furprendre? 
& fait plaifir à voir : c’eft ce qui 
a fait donner par notre Auteur à 
ces chenilles le nom de Froceffio- 
nancs. Lorfqu’elles ont palfc les 
deux tiers de leur vie à aller ainlî 
de place en place , elles fe fixent 
enfin fous une dernière toile,qu el- 
les doublent & redoublent, juf- 
qu’à ce qu’elle foit parvenue à 
reflemblcr à une vieille toile d'a- 
raignée fort cpaifie , elle en a le 
fale , la couleur 6c l’opacité. C'efi 
fous cette envelopc , qui n’a que 
deux iffues , une pour entrer , 6c 
Tautrc pour fortir , qu’elles achè- 
vent de vivre, font toutes enfem- 
blc leurs coques 6c fe changent 
en papillons nocturnes. Ces toi- 
les fe font rcconnoitre facile- 
ment pour être les nids de ces in- 
fectes; elles forment un volume 
propre à fe faire remarquer de 
loin , car elles ont fouvent plus 
d’un pié ôc demi de long , fur 
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près d’un dcmi-pié de large ; 
leur furface eftrcnflee par la quan- 
tité de chenilles ou de coques qui 
y font enfermées : leur couleur 
grife les fait aulfi confondre , lorf^ 
qu’on les regarde fans attention, 
avec certaines grofles boffes ou 
nœuds qui fe Ibrmcnt fur les 
troncs des arbres. Tout cet exté- 
rieur n’invite point à y porter la 
main, 6 c n’oftfe rien qui rente la 
curiüfité. Ainfi quelque dange- 
reufes qu’elles foient , 011 n’eft 
guere ex|io{é à en être incom- 
modé , a moins que d’aller de 
deflein prémédité chercher fon 
malheur. Au relie c’eft la feule 
efpece de chenilles que je con- 
noilfe , ou plutôt ce (ont les nids 
qu’elle fabrique , qui font fi dan- 
gereux. Toutes les demangeai- 
fons que les autres peuvent nous 
caufer, ne font que bleffurcs lé- 
gères au prix de celles-là. 

De ce que je viens de vous dire 
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vous avez pû comprendre que ces 
piquûres ne proviennent que de 
leurs poils , encore faut-il que ces 
poils foient delTéchés par le tems 
& par la vieillefle de l’infecle , 
car on peut toucher fans crainte 
celles qui ne fontpasprêtes à faire 
leurs coques. 

D’où proviennent doncjme di- 
rez-vous, ces demangeaifons que 
vous avez fouvent éprouvées en 
palfant dans les bois & fous de 
grands arbres , fi ce n’efi de che- 
nilles qui n’étoient ni mortes, ni 
mourantes, ni dans leurs coques? 
Elles proviennent de la furprife 
que vous caufent ces fileufesdont 
* Lf/tre je vous ai tant parlé * , qui fc 
*3-‘^^"-laifTent tomber du haut des arbres 
fcluc^es. fufpendues à leur fil , & qui fe po- 
fent fur les parties nues , comme 
levifage, le cou ou les bras. Lorf- 
qu’elles marchent fur ces en- 
droits , leurs petites pattes & leurs 
ongles font fentirfur la peau un 
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chatouillement incommode ; en 
y portant la main avec vivacité 
pourles faire tomber , on les écra- 
fe , ou au moins on les prefTe ; Ci 
ces petites chenilles ne font pas 
loin de leur métamorphofe , leurs 
poils ont déjà acquis quelque fé- 
chereffe , par conféquent de la 
roideur , & parla preiïion que la 
main ou le bord des habits y ajou- 
te, on les fait entrer dans la peau , 
où ils produifent la même dou- 
leur & des élevures femblables à 
celles qui font l’effet des piquû res 
des feuilles d’ortie. De là vient le 
mal dont vous vous plaignez , qui 
eft caufé en partie par votre em- 
preffement à vous en débarraffer. 

Enfin de ce que les poils d’un 
petit nombre de chenilles font des 
efpcces de bleffures, lorfqu’clles 
touchent notre peau, en conclurre 
que toutes les chenilles en géné- 
ral font haiffables, vous convien- 
drez que c ’eft très-mal raifonner. 
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Vous feriez la première à vous 
moquer d’une perfonne qui evi- 
teroit l’approche & la vue de tou- 
tes les herbes, parce qu’on trouve 
parmi elles, des orties , des ron- 
ces & des chardons qui nous cau- 
fent les mêmes accidens ; il fuffit 
de les connoître pour éviter le 
danger. Les piquûrcs-caufécs par 
les poils de ces chenilles, ôc celles 
qui nous viennent des orties, pa- 
roill'cnt avoir un grand rapport. 

Voilà toutes les réponles que 
je puis vous faire fur les difficul- 
tés que vous m’avez propofées. 
Je ne finirai pourtant point ma 
Lettre , fans vous rappeîler le fou- 
venir de ces trois vers, qui paroil- 
fent avoir été dictés par la Reli- 
gion même. 

Retourner fitr la terre ou j«que5 dans Ii 

I.’Iufcct • vv'US3ppcllc,& cettaindelon prix, 
11 va vous i!eir.inder railon de ro« lucpnT. 

ïttme d( U Rtligicn Lhjnt l. 

lmdv.-Tcyr..U'. 
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